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AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 

^  Hacunfçait  que  dans  ce 
vajle  &  glorieux  projet  que 
le  Rot  a  conçu  pour  la  ré- 
formation  de  Jon  Etat  ^  il 
a  déjirc  d'être  pleinement  mC- 
truit  de  F  étendue  de  Jon  pou- 
voir touchant  la  dijcipline 
des  Ordres  Réguliers. 

Cette  matière  fut  aufjîtot 
traitée  par  de  fçavans  Théo  ^ 
logiens  ;  mais  U Auteur  na 
point  appris  quelle  Ceût  été 
par  aucun  Jurifconfulte. 

Il  luifemhla  toutesfois  que 


À  VERTISSEMENT 

la  Jur'ifprudence  devoit  avoir 
pour  le  moins  autant  de  part 
kfa  dèc'ijion  ,  que  la  Théolo- 
gie ;  &  cela  fut  caufe  quil 
crut  être  du  devoir  de  fa  pro- 
fejjion  de  V examiner  fuivant 
les  principes  des  Loix  Civiles 
&  Canoniques. 

Ilyjutmcme  infenjiblement 
engagé  par  les  différens  avis 
qui  partagèrent  les  efprits 
dans  cette  difpute  ,  &  par 
quelques  converfations  oit  on 
toi  lige  a  d'en  dire  lejîen. 

Enfin  après  s'être  ttjje^ 
agréablement  diverti  à  le  re- 
dicrer  en  quelque  forme  de 
corps  y  quelques-uns  de  fies 
amis  lui  firent  croire   au  il 


DE    L  A  U  T  EU  R; 
etolt  du  devoir  d'un  bon  Ci- 
toyen &  d'unfidelle  Jujet  de 
le  communiquer  au  Public. 

Il  ne  put  pourtant  être  per- 
fuadé  j  quil  eût  fort  bien 
réujji  dans  une  entreprijejidé- 
licate  &  fi  difficile.  Au  con- 
traire il  a  toujours  crû  que  le 
moindre  de  ceux  de  Ja  pro- 
fiejfion  ^  qui  eût  voulu  fie  don- 
ner la  peine  de  traiter  une  fi 
belle  queflion  ^y  eût  fiait  quel- 
que chofie  d' infiniment  plus 
confidérable  que  ce  petit  Difi- 
cours. 

Niais  il  a  pet  fié  qu'en  le 

mettant  au  jour  ^   il  obligera 

peut-être  quelqu'un  de  fiup- 

plier  à  fie  s  défauts  &  de  corri- 

a  iij 


Avertissement 
ger  fes  fautes.  Et  fi  cela  ar-- 
r'ive^  commeillefouhaite  y  il 
ne  croira  pas  avoir  peu  pro- 
fité pour  lui-même  ni  pour  le 
public. 

Au  refle  ilferoit  extrême^ 
ment  fâché  quon  crût  quil 
eût  écrit  ceci  dans  un  fenti- 
ment  oppofé  à  Uefime  &  au 
rejpecl  quil  doit  avoir  pour 
la    ProJeJJion  Nîonaflique   ; 
&  que  ce  petit  Ouvrage  pût 
tendre  direcîement ,  ni  indi^ 
reclenient  à  la  diminution  de 
cette  fainte  &  giorieufe  Mili- 
ce ^  qui  veille  &  qui  combat 
jour  &  nuit  dans  les  Cloîtres 
pour  la  gloire  de  Dieu  ^  & 
pour  le  falut  du  Prince  &  des 
Peuples. 


DE    l' A  U  T  E  UR. 

Ilfçait  trop  bien  les  belles 

remontrances    que  fit  faint 

Grégoire  le  Grand  à  VEm^ 

pereur  Maurice  ,  (  a  )  contre 

cet  Edit  par  lequel  il  avoit 

défendu  à  tous  ceux  qui  s'e^ 

toient  enrôlés  dans  fies  troupes 

d'embrafier  la  vie  Religieufie. 

Il  efi  perfiuadé  autant  queper-- 

fionne  du  monde  ^    que   cette 

fiainte  Profiefjïon  efi  une  des 

portes  du  Ciel ,  peut-être  la 

plus  fiûre  &  la  plus  aifiée ,  & 

que  ce  fier  oit  une  impiété  de  lœ 

fiermer, 

Mais  il  y  a  bien  de  la  difi^ 
fierence  ,   entre  rinterdire   à 

(a)  Voyez  Baron,  en  fes  Annal.  Ec« 
clef,  Tom*  7.  en  l'an  55)3.  chap.  10. 

aiv 


Avertissement 

des perfonnes  capables ^comme 
faifoit  V Empereur  Maurice 
par  f on  Edit  ;  &  obliger  feu- 
lement les  jeunes  gens  ,  d'at-- 
tendre  l'âge  qui  les  doit  ren- 
dre plus  dignes  d'y  entrer. 

Etait-ce  fermer  la  porte 
du  Ciel  aux  Cathécumenes  y 
que  de  leur  interdire  y  comme 
on  faifoit  autresfois  ^jufquà 
un  certain  temps  ^  Ventrée 
aux  Eglifes  ^  &  la  partici- 
pation des  facrés  Myferes  ? 

Plus  la  vie  Religieufe  ejl 
excellente  ,  plus  il  y  faut  ap-^ 
porter  de  capacité  &  de  di- 
gnité, 

Cefl  lui  faire  injure  aujji 
bien  qua  tous  ceux  qui  Vont 


D  E    L   A  U  T  E  UR; 

cmhraŒce,  d'ofer  dire  y  comme 
font  quelques-uns  ,  que  s'il 
nétoit permis  d'entrer  en  Re- 
ligion qu  après  vingt  -  cinq 
ans  y  les  Cloîtres  devien- 
droient  des  déferts  jleriles  , 
&  des  Solitudes  affreufes. 
Penfe-t'On  que  le  dejjein  de 
s'y  retirer  fou  incompati- 
ble avec  lufage  d'une  raijon 
mûre  &  parfaite  ;  &  quilny 
ait  point  de  Religieux  qui  re- 
tournât dans  fon  Cloître  à 
vingt-cinq  ans  ^  s'il  avoit  la 
liberté  de  ny  pas  rentrer  ? 

Il  y  a  apparence  quau  con- 
traire y  les  Monajîeres  fe- 
voient  encore  plus  remplis  & 
plus  ahondans  quils  ne  font  ; 

a  V 


Avertis  SEME  nt 
parce  qu  étant  alors  purgés 
des  déjordî'es  quy  caujent 
quelquefois  Vinconflance  & 
le  repentir  de  la  plupart  de 
ceux  qui  s'y  Jont  engagés 
fans  connoijfance  ,  Von  ny 
verrou  plus  rien  que  de  grands 
exemples  d' édification  ^  rien 
qui  n  invitât  Cl  y  chercher  f on 
repos  &  fonfalut. 

Ce  quon  objecle  ordinaire- 
ment ,  ejî  quil  ne  faut  pas 
mépriferfa  vocation^  &  quon 
nef  pas  affuré  que  les  bons 
mouvemens  que  Dieu  nous 
donne  à  quinze  ou  fei\e  ans  , 
nous  reviennent  a  vingt-cinq. 
Et  cela  ef  certes  très  ^  confia 
dérahle. 


DE  L  A  1/  T  E  U  R.^ 
'AuJJi  ^  bien  loin  de  les  nè^ 
gliger  ^  il  les  faut  cultiver  ; 
il  en  faut  demander  la  conti-- 
nuation  à  Dieu  ;  il  faut  tâ- 
cher de  les  mériter  par  nos 
prières  &  par  nos  bonnes  ac- 
tions. Niais  d'autre  part  , 
il  faut  bienfe  garder  de  s'y 
méprendre  ,  &  de  confondre 
les  infpirations  que  Dieu 
nous  envoyé  ^  avec  celles  que 
nous  fiipprere  Con  ennemi. 

Or  quel  expédient  plus  sûr 
pour  empêcher  cette  dange- 
reufe  méprife  ,  que  celui  que 
le  fage  Gamaliel  donna  aux 
Juifs  ,  pour  reconnoître  fi 
notre  Religion  venoit  du  Ciel 
ou  d'ailleurs  ?  Ne  vous  mec- 

avj 


A  VERTISS.   DE  L  AUT. 

tez  point  en  peine  ^  [a]  leur 
du -il  j  attendez  feulement 
un  peu  de  tems.  Car  fî  cet- 
te cntreprife  vient  des  hom- 
mes y  vous  verrez  cju  elle  s*é- 
vanouïra^  &  qu  elle  fe  détrui- 
ra incontinent  delle-meme. 
Mais  fî  elle  vient  de  Dieu  , 
vous  prenez  des  précautions 
inutiles  :  il  aura  foin  de  fon 
ouvrage  ^  &  rien  n'empêche- 
ra qu  il  ne  le  conduife  à  fa 
perfe6lion. 

(  a  )Sinire  illos.  Qaoniam  (\  exKomî- 
râbus  conhlium  hoc  aut  opus  ,  difTolvc- 
tièr  :  Il  vero  ex  Deo  eft ,  non  poreritis 
<îi(Llvete  illud,  ne  forrè  &Deo répugna- 
le  inveniaminLuic^.j.  38. 


(13) 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
à  la  tète  de  cet  ouvragée e  qui 
efldit^dans  le  nouveauSup- 
plément  de  Moreri ,  de  la 
vie  &  des  ouvrages  de  M, 
le  Vayer  de  Boutigni. 

VAYER  DE  BOU^ 
TIGNI  (  Rolland  ) 
le  troifiéme  fils  de  René  le 
Vayer  ^  confeiller  d'Etat  , 
premier  intendant  d'Artois  &: 
pays  conquis  ,  naquit  au 
Mans  au  mois  de  Novem.bre 
1617.  Il  fut  re<^u  avocat  au 
Parlement  de  Paris  de  très- 
bonne  heure  y  &  s'écant  atta- 
ché au  Barreau^   il  y  parut 


(H) 
avec  fuccès  dans  les  plus  gran- 
des caufes.  Né  cadet  dans  une 
province  où  les  aînés  nobles 
emportent  tout ,  il  n'avoit  que 
très-peu  de  bien  à  efpérer  y 
mais  cette  circonftance  ne 
Tempêcha  pas  de  faire  un  ma- 
riage avantageux ,  en  époufant 
Marguerite  Sevin ,  d'un  nom 
ancien ,  &  fort  riche.  Quoi- 
que la  fortune  de  fa  femme 
€Ût  fort  augmenté  la  fienne  ^ 
&  Teût  mis  à  portée  d'entrer 
dans  la  magiftrature  ^  il  n'y  en- 
tra point  5  &  fe  contenta  de 
briller  dans  la  profefïîon  qu  il 
avoir  embraflfée.  Sa  réputa- 
tion fit  defirer  à  Monfîeur 
Fouquet  de  l'avoir  pour  dé- 


fenfeur.  Le  Roy  ayant  dé- 
claré qu  il  le  trouveroic  bon  ^ 
M.  de  Boutigni  fe  joignit  à 
MM.  PelifTon  &c  Nubie,  ôc 
ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
défenfe  qu'il  compofa  fes  deux 
traités  de  la  peine  du  Péculat 
fuivant  les  loix  &  ufages  de 
France  ,  &i  de  la  Preuve  par 
comparaijon  d'écriture.  M, 
Colbert  fâchant  qu'il  exccl- 
loit  dans  la  connoiffance  du 
droit  public ,  le  prefloit  de- 
puis long  -  tems  de  fe  fafre 
maître  des  Requêtes.  Il  fut 
obligé  de  céder ,  &  fut  reçu 
au  mois  de  Janvier  1 67 1 .  A 
peine  eut-il  paru  au  Confeil 
quil  fe  vit  chargé  des  com-> 


mifïîons  les  plus  importantes  : 
ce  fut  à  lui  que  la  rédadtion 
d'une  nouvelle  ordonnance 
pour  la  Marine  fut  confiée  ^  & 
il  s'en  acquitta  fî  bien ,  qu'il 
fut  nommé  Procureur  Géné- 
ral de  la  Chambre  des  Etapes , 
&  1  un  de  fîx  Maîtres  des  Re- 
quêtes 3  fervans  au  Confeil 
Royal  de  Juftice  :  il  étoit  déjà 
de  celui  des  prifes.  L'Inten- 
dance de  Soiflons  lui  fut  don- 
née au  mois  de  Février  léSi. 
il  eut  permiffion  deux  ans 
après  de  vendre  fa  charge  , 
&  il  obtint  des  lettres  d'Ho- 
noraire. Il  avoit  confervé 
fon  Intendance  ;  &  il  alloit 
être  Confeiller  d'Etat  lorfqu'il 


(17) 
mourut  à  Paris  le  j.  Decetn-» 

bre  1685.  Il  fut  enterré  le 
lendemain  à  faint^  Benoît. 
Il  fut  père  de  René-Rolland 
Confeiller  au  Parlement  ^ 
dont  le  fils  aulTi  Confeiller  au 
Parlement  eft  mort  en  1719.. 
fans  enfans  ,  de  fa(^on  que 
cette  branche  eft  éteinte.  Les 
ouvrages  de  M.  de  Boutigni  ^ 
font  le  Grand  Selim  ou  la 
Couronneraent  Tragique  ^^xd,-. 
gédie ,  à  Paris  1643.  ^'^"4^^ 
M.anlius  y  Tragédie  ,  à  Paris 
1645.  z/2-4°.  Ces  deux  pièces 
allez  bonnes  pour  le  tems ,  ont 
cela  de  fîngulier  que  leur  au- 
teur avoir  à  peine  feize  ans 
lorfque  la  première  fut  jouée. 


(i3) 

Mithridate  ,  4.  vol.  //z-8*. 
Paris  I  649.  &  1 6  j  I .  Ce  Ro^ 
man  n'a  point  été  achevé  :  la 
pr  :  miére  partie  divifée  en 
deux  tomes  parut  chez  Quinec 
en  1649.  la  iç.coï>Là^  partagée 
de  même  que  la  première,  ne 
fut  imprimée  quen  léji. 
chaque  volume  fe  trouve  pré- 
cédé d'une  épître  dédicatoire 
adreflee  par  M.  de  Boutigni  à 
Tabbé  de  la  Mothe  le  Vayer, 
fils  unique  du  célèbre  M.  delà 
Mothe  le  Vayer.  Ils  étoient 
très-proche  parens  &  fort  unis. 
Tarjïs  &  Zelie  ,  Roman  hé- 
roïque, Paris  6.  vol.  16/9. 
Les  obftacles  qui  avoient  re- 
tardé le  mariage  de  M.   de 


dp) 

Boutigni  en  font  le  principal 
lujet  :  il  y  a  peint  fa  femme 
fous  le  nom  de  Zelie  ,  &  lui- 
même  scit  rcpréfenté  fous 
ceux  de  Tarfis  &  de  Célé- 
rnante.  Les  autres  caractères 
de  bergers  fe  rapportent  à  ceux 
qui  ccmpofoient  alors  les  deux 
familles:  cet  ouvrage,  dont  la 
clef  eft  ti»es-rare  ,  eut  le  plus 
grand  fuccès.  Il  fut  imprimé 
en  1665.  &  1669.  &  Ta  été 
encore  en  1710.  Cette  der- 
nière édition  que  Tabbé  Sou- 
chet  à  prétendu  corriger  ,  eft 
fort  inférieure  aux  trois  autres. 
De  la  peine  du  Peculat ,  félon 
les  loix  &  les  ufages  de  Fran- 
ce ^  avec  des  apojlllles  pour 


^      (10) 

fervir  (T autorités  ^  in-^\ 
166^,  delà  Preuve  par  com^ 
paraifon  d'écriture  ^  1666. 
in-^''.  Cet  ouvrage  çompofé  de 
même  que  le  précédent  pour  la 
défenfe  de  M.  Fouquet/e  re- 
trouve dans  le  traité  de  la  Preu- 
ve de  Danty ,  imprimé  chez 
Monzahnt,inA.'',Derautorité 
du  Roi  touchant  Udge  nécef- 
faire  a  laprofejjion  religieufe, 
Paris  1669.  z72-4°.  Ce  livre, 
qui  tend  indiredement  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  Moines  , 
déplut  fort  par  cette  raifon 
à  tous  les  Réguliers  :  fa  criti- 
que fut  imprimée  fans  nom 
de  ville,  ni  d auteur;  &  M, 
de  Boutigni  la  méprifa.  Cette 


(il)    _ 

critique  eft  un  petit  in-iii 
qui  parut  en  1669.  fous  ce 
titre  ,  Contre  la  nouvelle  ap^ 
paridon  de  Luther  &  de  CaU 
vin  ^  fous  les  réflexions  faites 
Jiir  Védit  touchant  la  réfor* 
mation  des  Monajleres  y  avec 
un  échantillon  des  fauffetés  & 
des  erreurs  contenues  dans  le 
traité  de  la  Puijfance  politi^ 
que  touchant  l'âge  néceiïaire 
à  la  profefjion  folemnelle 
des  religieux.  Cet  ouvrao-e 
contient  303.  pages  :  il  eft 
écrit  d'un  ftyle  fîngulier,  plein 
d'emportemens  &  d'injures  \ 
mais  fort  peu  de  bonnes  rai« 
fons.  Nouvelle  Ordonnance 
pour  la  marine  avec  le  Die- 


tionnaire y  Paris /Vz-4o.  iGyj. 
De  r autorité  des  Rois  dans 
V a^dminijlration  de  lEglife 
Gallicanne.  Cet  exceilenc 
traité  fut  compofé  dans  le 
tems  des  démêlés  de  la  cour  de 
France  avec  celle  de  Rome. 
Des  raifons  politiques  n  ayant 
pas  permis  qu'il  fût  imprimé 
avec  privilège  3  il  s*en  répan- 
dit plufîeurs  copies  fur  Tune 
defquelles  fut  faite  l'édition  de 
Cologne ,  fous  ce  titKe  :  Dif- 
fertation  fur  U autorité  légiti- 
me des  Rois  en  matière  de 
r^^^/^,parM.L.V.M.D.R. 
Cologne  i68i.  Cette  pre- 
mière édition  moins  mauvaife 
que  celles  de  lyoo.eftcepen- 


U3) 

dant  très-fautive.  M.  de  Bou- 

tigni  en  corrigea  de  fa  main  un 
exemplaire  ,  qui  eft  aduelle- 
menc  dans  celles  de  M.leVayer 
Maître  des  Requêtes ,  fon  pe- 
tit neveu.   Les  deux  éditions 
de    1700.   indépendamment 
d'un  très-grand  nombre  defau- 
tes  pèchent  encore  en  ce  qu  el- 
les attribuent  à  M.  Talon  un 
ouvrage  auquel  il  n  a  aucune 
part.  Toutes  deux  font  intitu- 
lées 5  Traité  de  t autorité  du 
Roi  dans  U adminijlration  de 
VEglife  Gallicaney2MtQ  quel- 
ques pièces  qui  ont  rapport  à 
cette  matière  ,    Amfterdam  , 
chez  Daniel  Pain  1700.  Ce 
même  ouvrage  avoit  été  réim- 


(14  )\ 
primé  dès  1690.  à  la  Haye  3; 

chez  Arnoiilt  Leers^  6c  forme 
ie  deuxième  volume  d'un  re- 
cueil intitulé  Hijloire  des  ma- 
tières eccléfiafliques  ^  ou  dij^  " 
fertations  hijloriques  fur  la 
rép'ale  •  par  M. .  . .  En  dernier 
^lieu  on  a  encore  reunprime 
Touvrage  de  M.  ie  Vayer  ,  à 
Amfterdam  en  1734.  //z-8^ 
fous  le  nom  de  M.  Delpech  , 
Confeiller  au  Parlement ,  & 
fous  le  titre  de  Traité  des  bor- 
nes de  la  puijjance  eccléjiajli' 
que  &  civile.  M.  Bretonnier 
dans  fes  obfervatîons  fur  le 
deuxième  plaidoyer  d  Henry , 
dit  :  «  Je  n'entreprendrai  pas 
«  d  établir  cette  proposition  3 

cela 


tela  mé  méneroit  trop  loin  ;  '* 
d'ailleurs  elle  a  été  établie  très-  ^« 
foli dément  par  M.  le  Vayer  ^  <« 
Maître  des  Requêtes  dans  fon  ^ 
exxellent  traitéde  TAutoritédu  r« 
Roi  dans  l'adminiftration  dect 
l'Eglife  Gallicane.  Ce  fcavant<« 
Magiftrat  a  voit  puifé  ee  grand  «♦. 
fond  de  dodtrine  au  barreau  c« 
quil  avoir  fréquenté  pendant  «« 
plus  de  vingt  ans  avec  beau-  c< 
coup  de  gloire  &c  de  fuccès.  IJ  ,^ 
quitta  ce  noble  exercice,  pour*^^ 
fe  faire  Maître  des  Requêtes  ^«^ 
y  étant  invité  par  un  grand  «c 
Miniftre.  Étant  Maîiae4es  Re-  ^^ 
quêtes^  y  il  fut  empioj'e  à  tra=^c« 
vailler  à  Tordonnance  de  la  ^^ 
Marine  y  qui  eft  très- belle* 


{i6) 
^  Enfuite  il  eut  rintendance  de 
^^la  généralité  de  SoiiTons,  où 
^>  il  fe  comporta  comme  un  très- 
«  habile  Magiftrat  ;  mais  voyant 
îjquil  ne  pouvoir  pas  y  faire 
5>  tout  le  bien  qu'il  fouhaitoit  y  il 
3>  quitta  cet  emploi  ôc  fa  charge 
5>pour  s'appliquer  uniquement: 
5>à  l'importante  affaire  de  fon 
»  falut.  Avant  que  de  fe  retirer  ^ 
à>  il  me  fit  rhoneur  de  me  venir 
»>  voir  3  &  il  m'excita  fortement* 
?>à  m'appliquer  à  letude  du 
t>  droit  3  comme  la  plus  propre 
9>à  former  les  jurifconfultes  & 
35  les  hon'J  ;es  gens ,  &  éleva  la 
3>  profefïion  des  Avocats  au-def- 
»>fus  de  toutes  les  dignités.  II 
^>  me  dit  qu'il  s'étoit  toujours 


(17) 
repenti  de  lavoir  quittée ^  & -^ 

me  raconta  un  trait  de  M.  « 

Mezerai  bien  digne  la  de  fran-  ce 

chife  de  ce  véritable  &  lincere  •« 

hiftoriographe.Quelquesjours  « 

après  que  M.  le  Vayer  eut  été  « 

pourvu  de  la  charge  de  Maître  «> 

des  requêtes ,  il  rencontra  M.  <^ 

de  Mezerai  qui  étoit  de  fesc-- 

amis,&  l'aborda:  mais  Meferay  c? 

le    falua  froidement^,   &   le  ce 

quitta  en  lui  difant ,  Ah  que^^ 

vous  êtes  déchu!  M.  le  Vayer  « 

avoir  un  frère  aîné  qui  étoit  « 

Lieutenant-Général  du  Mans ,  « 

qui  avoit  aufïî  beaucoup  de  « 

mérite  :   il   eft  mort  âgé  de  « 

plus  de  quatre-vingts  ans ,  au  « 

grand  regret  de  fa  patrie  quis^ 


A  Pa  pleuré  comme  ion  vérîra-' 
53  ble  Père.  Le  jour  de  fon  en- 
«  terrement  toutes  les  bouti- 
«  ques  de  la  viik  du  Mans  fu- 
«  rent  fermées^ 


EXTRAIT  DU  PPdVILEGE DU ROr. 

PA  B.  Lctrrfs  Pstences  du  Roy,  données  à  Parfs  ^e 
cinquième  de  Décembre  kîôS.  lignées  Laborie  ,  par 
k  Roy  en  Ion  Coiifeilj&  fcellees  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune.  Il  e^l  permis'  au  Sieur  *  *  *  eonfeiller  en  fes 
Confeil:--,  Se  Avocat  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris^, 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  :  Traite  deL'A.itori.°t 
du  Roi  touchant  la  détermination  de  l'âge  néceffaire  à  la 
Trofe^on  fûlemnelle  des  ReUpeux  ,  par  tel  Libraire  c* 
Imprimeur  qu'il  voudra  choiiîr  ;  ôc  détenfes  font  faites 
à  toutes  perfonnes  de  quebque  qualité  "qu'elles  foie'it 
d'imprimer,  vendre  &:  diftribuer  ledit  Livre  pendant 
le  tenis  &  efpace  de  cinq  ans  entiers  ^  accomplis ,  -à 
compter  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d  impri- 
mer, à  peine  de  tro.'s  mille  livre  d'amende  ,  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  6c  intérêts ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  le?» 
dites  Lettres  du  Privilège.  Et  ledit  SieuF.  ...  a  cédé  fon 
droit  de  Privilège  àJ  acquesCott  i-n  j  Marïlaaiii 
Libraire,  îuivant  l'accord  fait  cntr^  eux. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communanté  des  Marchand'r 
iàhr Aires <S'  Imf-.-hnenrs ,  le  lo  de  Janvier  15^9. 

Signé ,  ANDRE*    SOUBRON,  Sjndic, 

Achevé  d'imprùncr  peur 'h  ptcmî^W  fois',  le  ij-^fc 


^î^&ï^S:^^=^^^fe^^5 
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D  E 
L'AUT  ORITE, 

DU  ROI, 

Touchant  l'âge  nécejjalre  à  la 

Profejjion  Jolemnelle 

des  Relio-Lons. 

A  matière  que  je  traite; 

a  fait  tant  de  bruit  depuis 

^ ^ ^quelques  jours  ,  qu'il  fau- 

droit  quafî  n'être  pas  du  monde  , 
pour  n  avoir  pas  été  obligé  de  dire 
{on  fentiment  fur  une  queftion  fî 
célèbre. 

Et  comme  celui  où  mes  pre- 
mières notions  m  ont  engagé  ,s'eft 
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i  i:>e  l'autorité  du  Roi ^ 

trouvé  combattu  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  très -éclai- 
rées :  cela  m'a  obligé  d'examiner 
la  chofe  plus  à  fond  ,  pour  voir 
fi  je  ne  m'étois  point  abufé. 

Mais  plus  j'ai  tâché  de  l'appro- 
fondir 5  plus  j'ai  trouvé  dequoi 
;nie  confirmer  dans  mes  premiè- 
res penfées.  De  forte  que  je  me 
fuis  refolu  de  les  mettre  par  écrit  ; 
non  pas  pour  combattre  leur  opi- 
nion ,mais  pour  juftiiîer  la  mienne. 

Je  l'ai  même  fait  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  &;  de  foin  ,  que  j'ai 
confidéré  cette  affaire  ,  non  feule- 
ment comme  une  queftion  curieu- 
le  &  du  temps  :  mais  encore  dom- 
ine une  queftion  des  plus  impor- 
tantes au  bien  de  la  Religion  &: 
de  l'Etat  ;  &  digne  fans  doute  des 
foins  avec  lefquels  nous  voyons  le 
Roi  s'appliquer  à  la  réform.atioa 
de  tous  les  Ordres  de  fon  Ro- 
yaume. 

yÏMs  je  n'ai  garde  de  prétendre 


fur  rage  des  Vœux  ,  S^c.  5' 
'donner  ce  que  j'écris ,  pour  dits  dé- 
cifions.  Ce  font  mes  réflexions  que 
je  propofe  feulemenc  pour  aider 
à  1  eclairciffement  de  la  vérité  ;  &: 
je  ferai  bien  aife  qu'un  autre  me 
l'enfeigne  ,  li  je  n  ai  pas  été  aflez 
heureux  pour  la  rencontrer. 

Il  s'agit  donc  de  favoir  ^ /i  le  Roi 
ne  peut  pas  mettre  un  ob/iaclc  légiti- 
me à  la  validité  des  Vœux  fokmnels 
qui  feront  faits  par  fes  fuj  et  s  s  Ô* 
s'il  peut  dépendre  de  recevoir  des 
Religieux  à  la  Profejfon  ,  avant 
rage  cju'il  aura  réglé  ^  fur  peine  de 
nullité  de  leurs  Vœux, 
■  Quelques-uns  y  ajoutent  encore 
une  autre  difficulté.  Us  doutent 
s'il  feroit  à  propos  que  le  Roi  usât 
de  cette  autorité ,  fuppofé  qu'elle 
fût  bien  établie.  Car  quoique  d'un 
côté  3  il  n'y  ait  prefque  perfonne 
qui  ne  trouve  étrange  qu'on  per- 
mette à  des  enfans  de  difpofer  de 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ^ 
de  plus  important  au  monde ,  dans 
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)p^  De  rituforhéJu  Rûiy 

-un  âge  5  où  l'on  ne  les  croit  pas 
capables  de  difpofer  d'un  fimple 
héritage ,  ni  du  plus  petit  morceau 
de  terre  :  néanmoins  on  prétend 
que  s'il  y  a  des  inconyeniens  à  le 
permettre  ,  il  y  en  auroit  encore 
plus  à  le  deffendre  ;  &:  que  fi  c'eft 
un  mal ,  c'eft  un  de  ces  maux  falu- 
taires ,  qui  par  de  légères  incomr. 
modicés  qui  ne  tombent  que  fur 
quelques  m.embres  particuliers  , 
conferyent  le  corps  entier  de  l'E- 
tat. 

Mais  pour  moi  ,  je  déclare  que 
je  ne  prétens  point  entrer  dans 
cette  queftion.  Comme  elle  eft  de 
Politique  ,  plus  que  de  Droit  ; 
qu'il  faut  d'ailleurs  toujours  fup- 
pofer  que  le  Légiflateur  ,  dans  fes 
loix  5  n'a  que  le  bien  public  pour 
fa  fin  5  ôi:  que  c'eft  à  lui  qu'il  ap- 
partient de  juger  ce  qui  eft  ,  ou  ce 
qui  n'eft  pas  du  bien  public  :  je 
laiile  cette  queftion  toute  entière  j 
&  me  renfermant  dans  les  bornes 


fut  lagt  des  Vœux ,  &c.  \ 
âe  ma  profefTion  ,  j'examinerai 
feulement  félon  les  règles  de  la- 
Jarifprudence  canonique  &  civile, 
quelle  peut  ccre  l'aucoiité  de  la 
jurifdiaion  féculiere  ,  touchant 
l'âge  des  Vœux  &  de  la  Profeflioa 
folemnelîe  des  Religieux.  ^ 

Pour  cet  eftec  je  diviferai  ce  dif-^ 
cours  en  deux  parcies. 

Et  comme  ri  y  a  deux  chofes 
néceflairesà  rérablifTement  d'une 
Loi  ;  la  puilTance  du  Légiflateur  , 
&  la  peine  de  la  Loi,  Tune  pour 
la  validité  de  fon  écabliflement  , 
l'autre  pour  la  fijrecé  de  fon  exécu- 
tion 5  nous  verrons  dans  le  pre- 
mier point  5  fî  le  Pvoi  n'a  pas  droit 
de  faire  une  Loi  parmi  fes  fujets  , 
pour  fufpendre  a  l'avenir  les  Pro- 
feflîons  folemnelles  des  Vœux 
Monaftiques  ,  jufqu'à  l'âge  pac 
exemple  de  vingt  &:  de  vingt-cinq 
ans ,  comme  il  fit  par  l'ordonnan- 
ce d'Orléans  »  il  y  a  déjà  plus  d'un 
fiecle  ;  nous  verrons  même  s'il  hq 
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s         ï)e  Vautoritêdu  Rot^ 
les  peut  pas  éloigner  jufqa'à   reî 
autre  âge  ,  qu'il  jugera  néceflaire^ 
pour  le  bien  de  fon  £cat. 

Et  dans  le  fécond ,  nous  exami- 
nerons fi  le  pouvoir  qu'il  a  de  faire 
cette^  Loi  ,  étant  légitimement 
établi ,  il  n'a  pas  celui  d'y  ajouter 
la  nullité  de  c^s  mêmes  Profef- 
iions  ,  quand  elles  fe  trouveront 
faites  avant  l\ige  prefcric  par  foa 
Ordonnance. 


PREMIER    POINT 

^e  le  Roi  veut  f H  [pendre  les  Pro" 
felJionsfoUmnclles  dt^  Vœu^  wo-- 
y^afliqtie  ,  jufqiik  l'âge  qu  il  ju- 
gera nécejjaire  pur  le  bien  de 
fon   Etat, 

LE  premier  point  dépend  de. 
j  letablilîement  de  trois  pro- 
pofitions  ,  que  je  crois  être  trois 
principes. 


fur  râj^e  des  Vœu:<  y  c^c»     y 
La  première  eft  ,  que  l'exéciN 
tion  de  la  difciplineeccléfiaftiquc 
appartient  au  Roi, 

La  féconde  5  qu'il  eft  fouveraiti 
Légiflateiir  autemporel  de  fonEtar, 
La  troiiîéme  ,  qui  eft  en  quel- 
que force  une  fuite  3c  une  dépen- 
dance de  la  féconde  3.  que  par  la 
difpoficion  exprefTe  des  anciennes 
Loix  canoniques  ôc  civiles  ,  les 
Laïques  ne  peuvent  changer  leur 
état  fans  la  permiiTion  du  Prince. 

L  pRO  PO  s  I  T  10  N. 

J^/^  C éxecution  de  Udifciplint  Ec* 
cUfiûpqne  affartknt  an  Roi, 

La  première  propoficion  ne 
peut  recevoir  de  difficulté.  Per- 
fonne  ne  doute  que  le  Roi  n'aie 
l'exécution  à^s  facrés  Canons  ^ 
&:  le  droit  de  conferver  &  de  faire 
entretenir  la  difcipline  Eccéfiaf- 
tique.  (4) 

(a')  Principes   fcculi    nontvjnquam  ,  in- 
îra  Ecclefiam  porcftatis  adcpra:  culmina   te- 
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'f        T>t  T autorité  du  Éoi , 

UEglife  nous  apprend  elle-- 
mcme  cetce  vérité.  Les  Princes  fé^ 
culieys  ,  (  die  un  des  plus  célèbres 
de  nos  Décrets ,  )  tiennent  quel'- 
^u  es  fois  dans  l'Eglife  le  frémi  er 
rang  de  la  puij^ance  Souveraine  , 
afin  démunir  ladifcipline  Bccléf.af' 
tique  par  cette  même  autorité. 

Et  un  peu  après  il  ajoute  ,  (  ^  ) 
que  les  F  rince  s  du  fncle  fâchent 
quils  doivent  rendre  raifon  à  Dieu^ 
de  CEgl'ife  dont  il  leur  a  donné  U 
frote^ion.  Car  f oit  que  la  paix  éf 
la  difciflinc  de  CEgltfe  ,  folt  aug- 
vantée  far  les  Princes  fidèles  5  folt 
quelle  fou  fre  du  relâchement  ,  ce^ 

rent ,  ut  per  eamdem  poreftatem,  difciplinam 
PccJcfiaiticam  inunianr.  Can»  Principes,  zj. 
ç.  j.  apîid.  Grat, 

(  a  ]  Cognofcanr  Principes  feculi  Deo  de- 
bere  fe  rationem  reddere  ,  proptcr  Ecclcfiani 
cjuam  à  Chrifto  tuendam  accipiunt.  Nam  (îve 
augeatur  pax  &  difciplina  EccIqCix  per  fidèles 
Principes  ,  fîve  folvatur  j  ille  ab  cis  rationeni 
exiger  ,  qui  corum  porefiati  fuam  Ecckfiam 
«;redidit.  Ihidçmt 


fur  Tkge  des  tosu^c  \  c^r.  ^ 
lui^là  leur  en  demandera  raifon  qui 
n  confé  CEglifc  a  leur  puij/ance* 

Ainfi  ceux  qui  donnent  le 
moins  d'étendue  à  ce  fameux  Dé- 
cret du  fixieme  Concile  de  Paris  , 
qui  porte  que  [a)  le  Fils  de  Diet^ 
a  divifé  la  conduite  de  fon  Bglifc 
entre  les  Tr êtres  &  les  Rois  ,  ér 
que  cejl  la  Docfrine  que  nous  avons 
fecue  par  tradition  y  des  Saints 
Teres  :  ceux-là  ,  dis-)e ,  font  obli- 
gés de  tomber  d'accord ,  que  le  Roi 
iX  la  puiiTance  fouveraine  dans  TE- 
glife  ,  quand  il  s'agit  de  conferver 
&  de  faire  exécuter  fa  difci- 
pline. 

Ce  premier  principe  étant  donc 


.  (a)  CRriftus  Rex  Regum,idemque  Sacctcios 
Saccrdotum  ,  poLeflaicm  fuani  ,  ad  gubtrnan- 
dam  Ecclefïam  ,  in  Sacerdoces  divilîc  &  Rcges. 
tup.  ^bb.  Ferr.  Ep.  8i.  Principalker  iraque 
tocius  fanùx  Dei  Ecclefîae  corpus  ,  in  dua» 
cximias  perfonas  ,  in  Saccrdotalem  fciiicec  & 
ïlegalem  ,  fîcurà  lanâiis  pacribus  traditum  ac- 
cepimus ,  divil'um  elle  novimus.  Coai.  PMiif* 
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10       T)e  tmtùYÏte  dti  Roi , 
certain  ^  la  difficulté  ne  peut  êtra 
que  dans  fon  application. 

Or  il  me  femble  que  Texécution 
des    facrés   Canons  ^  ne  pouvant 
être  légitimement  difputée  au  Roi,. 
on  ne  peut  par  conféquent  lui  con- 
tefter  le  pouvoir  de  fufpendre  les 
Profeffions  des  Vœuxfolemnels  du 
moins  jufqu'à  vingt  ou  vingt-cinq 
ans  ,  parce  que  cette  furpenfion 
n'eft  autre  chofe  que  rexécution- 
des  facrés  Canons  :  &:  de  plus  ,. 
parce  que  c'eft  le  renouvellement 
des    anciennes   Ordonnances    du 
Royaume. 

Que  ce  foit  l'exécution  des 
facrés  Canons  :  ce  texte  le  prouve^ 
bien  clairement,  ^e  les  Vierges  y 
(  d  )  porte  un  Concile  de  Cartha- 
ge  3  ne  f oient  point  c'onfacrées  avant 
L'âge  de  vingt-cinq  ans.  Le  troifié- 
me  Concile  de  Tours ,  porte  en- 
core la  même  difpofition  ^  en  ces 

(a  )  Virgines  non  confecrentur  anre  vigin- 
êi  quinquc  an  nos.  C^nQ,  Carthag,  3.   Cm»  4» 


far  Page  des  Vœu  s: ,  érc,  î  r 
termes. (^)  Les  décrets  des  Pères  in- 
terdifent  aux  Vierges  de  prendre  le 
Voile  f acre  avant  vingt -cinq  ans  , 
fi  ce  neji  en  cas  de  nécefftté.  Et  , 
ce  qui  eft  de  plus  confidéra- 
ble  5  je  ne  trouve  que  ces  Ca- 
nons que  la  France  ait  expreffe- 
ment  acceptés  fur  cette  matière  ^ 
comme  Décrets  de  Concile.  Car 
à  regard  des  Conciles  de  Carthage, 
lé  Cardinal  de  Cufa  ,  (  ^  )  remar- 
que comme  ils  furent  envoyés  à 
TEmpereur  Charlemagne  par  le 
Pape  Adrien  vers  la  fin  du  treiziè- 
me fiecle  5  6^  comme  ils  furent 
reçus  en  France  ;  &  pour  ce 
qui  eft  du  Concile  de  Tours  ^  c'eft 
un  Concile  de  i'Eglife  Gallicane, 

{a  )  Virginibns  quoque  facrnm  velamen  ac- 
cipiendum  ,  décréta  panrum  interdicunt ,  ance 
2.;.annos.  ConciL  Turon.  5.  Can>  i8, 

(  b  )  Statuta  enini   Africana  non  ligaflTenS 
Gallos ,  nifl  Carolus  ab  Adriano  Papa  ,  in  duo" 
bus  Breviariis  recepra  ,  ca  ad  Galliam  detulif- 
fet,  &  fie  Gallia  acceptaffct.  Kîc.de  Cufn  Cai'd9- 
^fb,  u*  d^Concord,  CathoLçap.  9. 
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Il       De  f  autorité  du  Roi  ; 

Mais  bien  davantage  ,  ce  Ca- 
non a  été  nommément  accepté  par 
les  Capitulaires  de  Charlemagne , 
qui  font  nos  plus  anciennes  ,  bc 
j'ofe  dire  ,  nos  plus  folemnelles 
Ordonnances  ;  puifque  non  feule- 
ment elles  furent  faites  dans  l'af- 
femblée  (  a  )  des  plus  grands  per- 
fonnages  du  Royaume  ,  choi- 
fîs  parmi  les  trois  Ordres  de  TEtat  ^ 
mais  qu  elles  ont  été  confirmées 
par  un  Concile,  {h) 

Cette  difpofition  a  même  été 
inférée  en  deux  endroits  de  ces 
Ordonnances.  Au  premier ,  il  eft 
porté ,  (  r  )  que  les  Vierges  nef  oient 

(  a  )  ViL  Prafat.  Capitular.  lib*  r. 

(b)  Ex  Concilio  Meldenfi ^anno.  84;.  cap,  78; 
%J:  Capitula  Ecclefiaftica  à  domnoCarolo  ma- 
^no  Iinperatore  j  nec  non  à  domno  Ludovico 
pio  Aug'uflo  promulgara  ,  obnixè  fervari  pras- 
cipiantur  ,  fîcut&  legalia  obfervanda  eÇÇe  nof- 
cuntur. 

f  c)  Vz  virgines  non  veîentur  anre  viginti 
^uinque  annos  nifî  rationabiii  necelïicate  cor 
gente.  Lit,  i.  ÇAp,:,6, 


jrir  l'âge  des  Vœux  ,  c^r.  i  j- 
joint  voilées  avant  vingt  'cinq  ans  ^. 
fi  non  en  cas  de  neceffité.  Au  fé- 
cond ,  {d)  Et  de  penr  quon  nt 
*uoile  indifcrettemtnt  Us  jeunes 
filles  ,  nous  avons  voulu  inférer 
ici  ce  que  les  facrés  Canons  en  ont 
frefcrit»  Le  feiz^ieme  Chapitre  dt^ 
Concile  d'Afrique  ,  défend  de  con-* 
Jacrer  les  filles  avant  vingt-cinq 
ans.  Au  même  Concile  Chapitre  5)  5  « 
qui  concerne  le  temps  de  donner  le 
Voile  aux  Vierges  y  ilefl  dit ,  que  fi 

(  a  )  Ne  vero  puclJ^e  indifcretè  velcntur  , 
placuic  nobis  e^iam  de  facris  Canonibus  qua- 
îicer  obfeivandum  fit  ,  hic  inferre.  De  tem- 
pore  velandarum  pueîlaramin  Africano  Con- 
cilie Capic.  j6.  continetur  ut  non  ante  if, 
annos  confecrcntur.  Item  in  eodem  Concilio 
cap.  55.  de  Virginibus  vclandis  ira  continetur: 
Item  placuit  ut  quicumque  Epifcoporum  ne- 
ccflîtate  periclitantis  pudiciti^  Virginalis  , 
cïïm  vel  petitor  potens,  vel  raptor  aliquis  for- 
jjîidatur  j  vel  fî  etiam  aliquo  mortis  periculo- 
fo  fcrupulo  compunfta  fuerit ,  ne  non  velata 
moriatur  j  aut  exigentibus  parentibus  ,  aut  kis 
ad  quorutn  curam  pèrtinet ,  velaverit  Virgi- 
ncnn  j  fi  velavit  ante  viginti  quinque  annos 
setatis,non  ei  obfit  Concilium,quod  de  iflo  an- 
norum  numéro  conllitutum  efl,  Captular» 
Uè,  I.  cap.  107, 


f4       T)e  faut  or  h  ê  du  Roi  ^ = 
uf^  Evèquevienî  a  voiler  une  Vierge 
Avant  vingt-cinq  ans  ,   cn^   étant 
frcjfé  par  la  nécejpté  de  c  on  fer  ver 
fa  virginité  qui  eft  en  féril^foit 
a  cauje  des  recherches  de  quelques 
ferfonnes  puifantes  ^foit  a  caufe  de 
la  crainte  quon  a  d'un  ravij]eur  y 
ou  s'il  le  fait  ^  parce  que  cette  fille 
étant  en  fer  il  de  mort  ,  ef  tour-- 
mentée  d'unfcrupule  de  confcience 
dr  d'une  appréhen/ion  de  mourir 
fans  avoir  été  voilée  >  en  ces  cas  il 
ne  tombera  point  dans^  la  prohibition^ 
du  Concile, 

Delà  il  refaite  bien  clairement  y 
que  par  les  anciennes  Ordonnan-- 
ces  du  Royaume  ^  auiîi  bien  que^ 
par  les  anciens  Conciles ,  dont  el- 
les avoient  emprunté  cette  difpo- 
fition ,  il  étoit  défendu  de  rece- 
voir les  filles  à  la  Profeflion  folem- 
nelle  ,  avant  l'âge  de  vingt-cinq' 
ans.   Or  le  Roi  a  l'exécution  des 
Conciles ,  il  a  le  droit  de  renou- 
vellerles  Ordonnances  defes  pjé-^- 


fur  rage  des  Vœu:^  ^é-c  ï  f 
décefTeurs,  parce  que  ce  font  des 
Ordonnances  Royales;  &parcon- 
féquenc  il  a  le  droit  de  réduire  les 
Profeflions  folemnelles  ^  du  moins 
jufques  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ^ 
conformément  aux  Conciles  de 
Carchage  &:  de  Tours ,  &:  fuivanc 
la  difpoiicion  des  Capitulaires. 
O  N  me  fait  ici  trois  objedions* 

I.  Objection. 

^j^ilrfeji  fas  vrai  que  les  filles  n$- 

fijfent  autrefois  la  ProfeJJionfO" 

lemnelk  quà  vingt -cinq  ans. 

On  dit  premièrement  ,  qu'il 
n'efl:  pas  vrai  que  la  Profeflîon  des 
filles  ait  jamais  été  réglée  à  vingt- 
cinq  ans.  En  effet  la  glofe  du  Dé- 
cret de  Gratienj-obferve  que  les 
Religieufes  prenoient  autrefois 
quatre  fortes  de  Voiles  ;  (^)  celui 

C  a  J  Efh  autem  quadruplex  vélum  ,  fcilicer 
vélum  ProFcIïïonis,Confecrationis,  Ordinatio- 
nis  5  Pr>rlationis.  Velum  Profeflîonis  imponi-» 
îur  tam  Virgini  quara  vidua;  ,  dummod6£ç 


léf  "De  f autorité  du  Rôti 
delà  Profejfion  à  douze  ans  ;  celai 
de  la  Canfécratïon  à  quinze  ;  celui 
de  rordination  à  quarante  ;  &  celui 
de  la  Prélatttre  à  foixante.  Ec  Von 
prétend  que  ce  Canon  du  Concile 
de  Carthage  ne  s'entend  que  du 
yoile  de  la  Confécration. 

REPONSE, 

Maïs  je  réponds  ,  qu  il  y  a  ;. 
entre  autres ,  deux  erreurs  dans 
cette  Glofe. 

Et  pour  éclaircir  ceci,  il  faut 
obrerver  que  les  Canoniftes  dif- 
tinguent  deux  fortes  de  Vœux.  Le 
fimple  &  le  folemnel. 

Le  Vœu   fimple,(4)  eft  une 

11,  annorum.  Vélum  Confécration is  eft,  quod 
tantiiQi  Virgini  imponicur  in  if.  anno.Ve- 
lam  Ordinacionis  ,  quod  olim  imponebarur 
DiaconilTis  in  40^  anno.  Vélum  Pr^lationiS", 
quod  în  éc.anno  Abba.ti(ï^3s.GloJf.Caufa.  io,q, 
î.  y  part,  inverbo  velamen. 

(a)  Advotum  tria  attènduntur,  declaratio, 
propofitum  ,  &  promifllo,  D.  Thomas  1. 1.  ^. 
8.  i^r^  I. 


fur  tkgedes  Vœux ,  érc*  if 
ptomeffe  faire  à  Dieu  ,  avec  déli- 
bération &:  connoifTance  ;  mais 
une  promeiïe  faite  en  particulier 
&:  fans  aucunes  folemnicés. 

Le  Vœu  folemnel  ,  [a)  eft 
auifi  une  promefle  faite  avec  déli- 
bération &:  connoidance  ,  maia 
c'eft  une  promefTe  faite  en  public  ^ 
&  revctue  des  formes  (5c  des  folenv 
nitcs  de  la  Loi. 

L'eftet  de  ces  deux  fortes  de 
Vœux  eil  extrcmement  différent. 
Car  on  fait  que  le  Vœu  fimple  em- 
pêche de  contracter  le  Mariage  ; 
mais  qu'il  ne  le  rend  pas  invalide  j 
après  qu'il  a  été  conrrafté.  Au  liea 
que  le  Vœu  folemnel  (  h  )  empê- 
che de  contracter  le  Mariage  ,  &: 
le  fépare  même  après  le  contract. 
C'efl:  pourquoi  les  Canoniftes  (  c  ) 

(  a  )  Voci  folemniras  foU  conftiturione 
Eccleiia;  eft  inventa.  Cap.  umc-  de  voto  &  "^oti 
redemp.  in.  6. 

(b)  Grat.  17.  q.  1,  Kos  fiovimus,  &  ibi  GlolT, 
&  Dodor. 

ft)  Câ]^.  Ex  parte »Exi,  de  Converf.  Ç97tjugau 


tî        De  f  autorité  du  Rot  y 

fe  fervent  de  ces  termes ,  un  peu- 
barbares  à  la  vérité  ,  pour  expli- 
quer cette  différence  d  effets.  Ils 
difent  que  le  premier  eft  un  ewfè-' 
chcment  empêchant  ,  mais  non  di- 
rimant  {a)  ,  &  que  le  fécond  eft  un 
empêchement  empêchant^  dirimai  ^ 
tout  enfemble. 

De  ces  deux  fortes  de  vœux  , 
vient  qu'ilyavoit  deux  fortes  de 
Religieufes  ,  où  ,  pour  mieux 
dire ,  de  Vierges ,  dans  la  primi- 
tive Eglife.  Les  unes  s'appelloienc 
Vierges  voilées,  les  autres  Vier- 
ges non  voilées. 

Les  Vierges  voilées  étoientce^- 
les  qui  s  ecoientconfacrées  à  Dieu, 
par  la  Profelfion  du  vœu  fciem- 
nel  ;  &:  d'autant  qu'en  faifant  ce 
vœu  5  elles  fe  faifoient  rafer  les 
cheveux,  fuivant  la  coutume  de 
]'£g»ife  Africaine  ^    [b)  bL  que 

(a)  Impedimencam  impediens  &  non  ai::» 
jnensi  iQipedimentum  impediens  ôc  dirimens, 

(h)  Moris  efl  in  i^gypti  &  Syris- Monade- 
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PEvêque  leur  couvroic  la  têce  d'un 
voile  béni,  pour  marque  de  leur 
confécration  3  on  les  appel loic 
par  cette  raifon  ,  Vierges  voi- 
lées. 

Les  Vierges  non  voilées  ^ 
étoient  des  filles  qui  avoient  feu^ 
Jement  promis  de  fe  confacrer  à 
Dieu,  mais  qui  ne  l'avoienr  pas 
encore  fait.  (  c)  Elles  n'avoienc 
que  promis  ,  c'eft  à  dire  ,   elles 

riis  ,  ut  tam  Virgo  quàm  vidua  ,  quas  fe  Deo 
Voverint  &  fçculo  renuntianres  ,  omnes  deli- 
cias  feculi  concalcârinr ,  crinem  Monafterio- 
rum  matribus  offcrant  defecanduni  j  non  in- 
tedo  poftca  contra  Apcfcoli  voluntacem  ,  in- 
Celîiir^e  cjpite  ,  fcd  veîato  pariter  &  ligato,- 
Bieroh'  Ep»^^.  ad  Sabinian* 

{c)  Piacuit  de  fcminis  en ju feu mqne  cofi- 
ditionis  ,  pueilis  videlicct  vel  viduis  qua?  Vir- 
ginitatis  ,  five  continentix  propofitum  fpon- 
tança:  pollicentes  Deo  ,  emancipata:  fueiinr , 
&  ob  continenti;^  (îgnum  ,  nigrajn  vefteni 
quafî  Religiofam  ,  ficut  antiquis'  mos  fait  , 
in  his  regionibus  induraî  fueiiiit ,  licèt  à  fa- 
cerdote  non  'uerint  facrat^E  ,  in  hoc  tamciv 
propofito  cas  perpetuô  perfeverare  mandanius, 
Concîl,  ForojuL  cap.  t  i  .  yide  de  Vtrg,  velatfS^ 
&  non  vçlatis,  apud  Gratia,  17.  q»  1. 


2.0  De  r autorité  du  Roi  :^ 
n'avoienr  faic  que  Je  vœu  fimple-; 
foie  qu'elles  n'euflent  pas  encore 
atteint  Tàge  nécelfaire  pour  pren- 
dre le  voile  facré  ,  foit  qu'elles 
en  fuflent  empêchées  par  quelques 
autres  raifons.  Ainfi  Te  trouve- 
t-il  encore  aujourd'hui  parmi 
nous  5  des  filles  qui  fe  font  enga- 
gées par  des  vœux  fimples ,  ^  qui 
pourtant  ne  font  pas  Religieufes. 
Ce  qu'elles  avoient  de  particu- 
lier en  ce  temps-là  ,  efl:  qu  en 
attendant  qu'elles  priiTent  le  voi- 
le 5  elles  ne  iaiffoient  pas  de  por- 
ter une  certaine  force  d'habit  brun 
ou  noir  ^  pour  marque  de  la  Pro- 
feffion  à  laquelle  elles  s'étoienc 
deftinées  ^ni  d'être  appellées  Vier- 
ges. Il  y  a  même  apparence  qu'el- 
les pouvoient  prendre  un  voile 
d'elles-mêmes  ,   {.a  )  pour  /è  ca- 

{  a  )  ^elquefors  leur  père  le  leur  donndit, 
Vid.  Hieronim.  Tom.  i.  Ep.  ad  Marccil.  de 
iaud.  Afell^. 

Car  en  ce  temps-là  les  pères  avoient  le  pou- 
v9tr  «k  donner  Uun  enfms  à  U  Keligrou  y& 


fuY  Page  des  Vœux  ,  é'C.  %t 
clier  aux  yeux  des  hommes  avec 
plus  de  modertie  :  mais  parceque 
ce  voile  n'écoit  pas  le  voile  facré 
de  la  Profeflion  folemnelle  qui 
ne  fe  pouvoic  donner  que  par  l'E- 
vêque  5  on  les  appelloic  Vierges 
non  'voilées.  L'engagement  des 
premières  fe  nommoic  Profeflîon 
&  Confécracion  \  rengagement  des 
autres  s'appelloit  feulement  pro- 
mefle  ,  ou  propojîtion  ou  dejfein 
(  ^  )  de  viginiré  ^  fi  l'on  peut  ainfî 
expliquer  ces  termes  frofofitum 
Virginitatis  ,  ou  Virginale ,  donc 
fe  fervent  les  anciens  Décrets, 
Elles  (  c  )  avoienc  toutes  cela  de 

ctt  ufdge  a  duré  long'tcrr.ps  dam  CEgli[e.  Vid« 
Grcgor.  Epift.  6.  ad  Auguft,  Greg;  r.  5.  Epilh 
4.  ad  Bonifac.  Concii.  Tokt,  4.  cap.  48.  5c 
54.  Toler.  10.  c.  6,  &c, 

{  X  )  P-oporicuQi  Virginitatis,  Léo  Epifi.  foi 
adRufi.  N.irh,  Ep.  c.  i^.&i^.  în  Vir^ii.ali 
ropofito.   In:iQC.  Ep.  i,  c   ly.Tuon*!.  c.  -i. 

(b)  Femin^  qux  habirum  Religiofum  j 
aut  velamcn  obcentu  Religicficatis  fukeperunr,' 
cùm  client  vin  po tentes  ,  deinceps  viro  To- 


4.-2.  De  V autorité  du  Rot , 
.commun  ,  qu'il  leur  écoic  libre  cîe 
4e  renfermer  dans  des  Monafteres 
de  filles  3  pour  y  vivre  en  commu- 
nauté fous  des  fupérieurs  ;  ou  de 
demeurer  dans  la  maifon  de  leurs 
proches  parens ,  qui  écoient  com- 
n^ie  les  gardes  &  les  dépoficaires  de 
leur  virginité. 

De  plus  5  il  leur  étoit  fait  dé- 
ienfes  à  toutes ,  de  fe  marier.  (^  ) 

ciari  non  permicrantnr  :  fed  eligentes  Monaf- 
teria  ,  regulariter  vivant  ,  aut  in  domibus 
fufceprum  liabicum  caftè  obfervent.  Synod.» 
Rom.ftfb  Eugen.  i.  &  Léon»  4»  f.  if .  Burch,  7, 
8.  c.  r4.  Ivo.  Part.  7-  f.?-»  ^^cr.  Tarra.  Itb.  4. 
f/7p.  zîi.  Anton.  Aug.  lib.  9.  Ttt.  13.  cap.  4.  D. 
-Grego.l.  I.  £/7.  48./.  3.  £/?.  II.  Deo  ûicata: 
Virgincs  erant  duplicis  generis  ,*  alterius  ni- 
mirum,  ex  qux  in  domo  paterna  cum  fais  pa- 
rentibus  &  cognatis  agebanc  ,  è  quaruni  nu-i 
mero  fancla  Marcellina  Ambtofii  foror  quîB 
Roma:  à  Liberio  Deo  facrata,  domi  degebar , 
atque  alias  ipfa  divcs  ,  in  eandeni  Profefîio- 
nem  &  conforrium  fibi  adiegerar.  Akcrura 
-autem  earum  genus  erat ,  qu^  fub  una  in  con- 
clavi  ,  nempe  in  Monafteriis  ,  Religiofam 
viiam  duccrenr ,  &c.  Baron,  ad  annum  Chrifti 
^-77»  Tom.  4.  n.  iz.IteKi  lîd.Cod.  Canon.  Ecclef, 
Ajfic.  aptid  JiifnlU  ;z.  44»  &  n.  12.6. 
(  ^  J  Quotquor  Virginiratem  promittentes 
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On  le  défendoic  aux  Vierges  voi- 
lées 5  paixe  qu'ayant  concradlé  ua 
mariage  fpiricuel  avec  Dieu ,  c  e- 
roic  une  efpece  d'adulcere  de  paf- 
fer  à  un  fécond.  On  le  deffendoic 
aux  Vierges  non  voilées,  parce- 
qu'écant  promifes  &:  comme  fian- 
cées à  Dieu  5  c'écoit  une  infidéli- 
té &  une  prévarication ,  de  fe  don- 
ner à  un  autre  ;  comme  il  eft  cer- 
tain encore  aujourd'hui,  qu'il  ne  fe 
roit  pas  permis  de  fe  marier  aune 
fille  qui  ne  fe  feroit  engagée  que 
par  le  vœu  fimpîe ,  &  qu'il  faudroic 
qu'elle  en  eùcdifpenfe. 
Mais  {a)  il  y  avoit  cette  différent 

irritam  faciunt  fponfionem  ,  inter  bigamo5 
cen(:antar.  Co/icU.  Ancir.  Can.  ^^.  itc?n  vid, 
Capnul,  Car.  M.  l.  7.  c.  zn-  &  apud  Gïat^ 
rj.  q.  r. 

(  a  )  Itemqua;  ChriftofpiriraliternuprerunC 
èc  à  facei-dot^i  velantur,  fî  poftea  vel  publicè 
nupferint  ,  vel  fe  clanculo  corruperint  ;  non 
cas  admittendas  effe,  ad  agendani  pœnicc  - 
tiam,  nid  is  cui  fejunxeranc  jde  mundo  recef^ 
-ferit  ,  &:c. 

Hx  vciôqux  necdum  facro  velamliie  te(fta.'. 


1*4  Tyc  T autorité  du  Roi , 
ce  entre  elles ,  que  fi  les  Vierges 
voilées  concrevenoienc  à  leurs 
vœux  ,  elles  écoient  punies  bien 
plus  févérement  que  les  Vierges 
non  voilées  ;  parceque  l'engage- 
ment des  premières  étant  public 
^  plus  folemnel  que  celui  des 
autres,  leur  faute  étoit  auflî  bien 
plus  grande.  De-là  vient  que  fi  une 
Vierge  voilée  venoit  à  fe  marier  , 
elle  étoit  confidérée  comme  adul- 
tère ,  &  que  jamais  elle  ne  pou- 
voir être  reçue  à  pénitence,  à 
tnoins  que  celui  qui  f'avoit  épou- 
fée^ne  fefût  retiré  du  monde.  Au 
lieu  que  les  Vierges  non  voilées 
Croient  feulement ,  en  ce  cas-là  , 
obligées  de  faire  quelque  temps 
pénitence  ,  pour  avoir  violé  1^ 

camen  in  propofito  Virginali  femper  fe  fimu- 
laverunt  permanere  ,  licèc  velat^e  non  fuerinr, 
(î  forte  nupferint  j  his  agenda  aliquanto  rem- 
pore  pœnite-ntia  eft  ,  (^ia  fponMo  earum  à 
Domino  cenebatur.  Innocent»  in  Decy,cap.  19 
&  10.  apud  Jufïell»  Vide  adbuc  Anten*  Àug». 

promeffe 


fur  Tige  des  Tœtéx  \  é't.  l  f 
■promeire  qu'elles  avoienc  faite  à 
Dieu  :  mais  après  cela  l'Eglife  ne 
les  empêchoic  poinc  de  vivre  avec 
-ceux  qu'elles  avoient  époufés. 

Cela  préfuppofé  ,  il  eft  mainte- 
nant facile  de  faire  voir  qu'il  y  a 
deux  erreurs  ,  comme  j'ai  dit  , 
dans  la  Glofe  que  l'on  m'objede  ; 
&  par  conféquent  il  eft  aifé  de 
détruire  l'objeclion.  Ces  deux  er- 
reurs font  5  qu'elle  prend  deux 
chofes  diverfes  pour  une  feule  ,  Se 
qu'au  contraire  elle  en  prend  une 
feule  pour  deux  différentes. 

Elle  prend  deux  chofes  diver- 
fes pour  une ,  parce  qu'elle  prend 
la  Profofition  ,  ou  pour  mieux 
dire  le  Deffein  de  Virginité  ,  qui 
fe  pouvoit  faire  à  douze  ans ,  pour 
l'ade  delà  Profeffion  des  Vierges  ; 
te  cependant  il  paroît  par  Tobfer- 
vation  que  j'ai  faite  ,  que  c'étoient 
deux  chofes  bien  éloignées. 

Elle  prend  une  feule  chofa 
pour  deux  ditïarentes,paL  ce  qu  elle 

B 


tê  T>e  T autorité  du  Êûî  ^ 
diftingLie  le  voile  de  la  Profef- 
£on  de  celui  de  la  Confécration  ; 
êc  toutefois  il  me  femble  qu'il  eft 
bien  confiant  qae  ce  n'étoit  qu'un 
.feul  &:  même  voile ,  &  que  les 
Vierges  étoient  bénites  &  confa^ 
crées ,  lors  de  leur  Profeflion  fo- 
lemnelle.  (  a  )  Ne  voit-on  pas  dans 

[a]  Ainfi  le  mot  confecrentur ,  qui  efl  aa 

Xhap.  5.  au  Concile  deCarthage ,  efi  rendu  dans 

le  46,  Chap.  dui.  Lw.  des  Cafitulatres  par  ce- 

iut  de  ydcvitnï  :  dans  le  5*  Concile  de  Tours  9 

Çan.   x8.  Sacrum  vclamen  accipiann  j  &  au 

Chap'  107. iies  CapjtuJaircs;  De  t^mporevelan- 

^rum  pudlarum,  placuit  ut  non  ante  if, 

annos  confecrentur.    0«  voit  là  que  velare 

^  conCccTâïQ  font  employés  dans  le  même  Cha^ 

titre  comme  fymnmes.  Il  yen  a  encore  wi-aum 

exemple  plus  précis  dans  la  fuite  du  même  Ckapt^ 

tre.  Dans  le  Décret  de  Gratien  C^n.  Virgmes 

ao.  q.  I.  Il  y  a-  Virgincs  non  funt  confecran-i 

d^e',  nifi  in  Epiphania ,  ^c.  Dans  Antonius 

Auguftinus,  lib.  9.  Tit.  66,  Cap.  i.  Le  même 

Décret  eft  rendu  par  ces  termes  ;  Sacrum  velamen 

minime  imponatur.   In  Concil.  Venct.  cap.  4. 

QusEVirginitatem  Profeflas  &  benedi(flioneni 

fuerin:  per  manus  impofitionem  coniecura:. 

In  Concil.Aureh  yc.  16.  Uc  quarcumque  facra- 

tx  vcl  devocx  ,  id  eft  ,  Religipnem  Profells. 

In  Conctl.  mtifcon.  c.  i  r.  Religionem  Protef- 

ix ,  tel    benedidionem  confecuta.  In  ConCm 


fur  tige  des  Vœux  ,  f}'€.  %y 
TOUS  les  Canons  les  termes  de 
Vierge  njoilie  ,  Vierge  frofejfc  > 
Vierge  bénite  ^  Vierge  confacrée  > 
iîgnifier  une  feule  &:  même  chofe  > 
Je  ne  penfe  pas  qu'on  les  trouve  de 
même  employés  pour  en  fignifiec 
deux  différentes. 

Je  fçais  que  la  Glofe  cite  pour 
autorité  ,  le  Canon  TuelU ,  où  il 
eft  dit  que  le  voile  de  la  Profet- 
fion  fe  peut  donner  à  douze  ans  ; 
de  forte  que  comme  il  eft  porté 
par  le  Concile  de  Carthage  ,  que 
le  voile  de  la  Confécration  ne  fe 
donnera  qu'à  ly  ,  elle  a  pris  de-là 
occafion  d'avancer,  que  le  voilç 
ide  la  ProfefTion  étoit  différent  de 
celui  de  la  Confécration  ,  &:  que 
l'un  fe  donnant  à  ii.  ans ,  l'autre 
ne  fe  prenoit  qu'à  2,  y .  Mais  ce  font 
•les  temps ,  &  non  pas  les  chofes 
qu'il  faut  ici  diftinguer.   Car  le 

Vorm.  cap.  %.  Feminaî  qux  facro  velamine 
fiint  confecratiE.  CoactL  Tfibt*.  9.  13.  Si  quis 
f^cro  velamine  profelTim  ,  &c« 
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"î s  I>e  tautûYtte  du  Roi , 
XZ^nonFuel/a  eft  tiréduConcile  dé 
Tribur,  qui  eft  environ  500.  ans 
après  le  Concile  de  Carthage  ;  &c 
qui  commençant  à  relâcher  de 
l'ancienne  diicipline  ,  permit  de 
prendre  à  douze  ans  le  même  voi- 
le que  les  premiers  Conciles  ne 
permettoient  qu'à  15.  ans.  Ec 
pour  montrer  que  c'étoit  le  même 
voile  ,  (a)  c'eft  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  Conciles  Tappel  le  /e  voikfurL 
D'où  il  paroît  que  le  voile  de  la 
Profeflion  bi  celui  de  la  Confécra- 
tion  n'étoient  que  le  même  voile  ; 
^  que  fi  l'on  en  prenoit  quelqu'un 
à  li.  ans  dans  les  premiers 
fieclesde  l'Eglife,  ce  n'étoit  ap- 
paramment  que  le  voile  àk\  voeu 
(impie. 

Mais  ce  qui  me  femble  encore 
de  plus  convainquant ,  eft  le  texte 
ilesCapitulaires  que  j'ai  rapporté  ^ 

{a.)  Virgo  qu^  ance  annos  duodecim  ,  non 
coadas  ,  ied  propria  voluntate  facrum  fibi 
velamen  impofucrit ,   &c.   Cgnctl»  Tfibutun* 


fur  ta^e  des  Vœux  ,  cf  ^.  2.9 
tiré  du  fixiéme  Concile  de  Car-» 
thage.Ce  texte  parlant  du  voile  de 
la  Confécration  porte  ,  comme 
on  a  pu  voir  ,  que  l^ E^vèque  ne 
fourra,  donner  le  Voile  aux  filles 
étant  au  dej/ous  de  vingt- cinq  ans  y 
Ji ce  nejl  [a)  que  leur  virginité  f oit 
en  fer  il  ^  ou  far  les  recherches  de 
quelque  ferfonne  fui  (Jante  ,  ou  far 
la  crainte  quon  a  dUm  ravijfear.  Ot 
comment  ce  voile  eût-il  pu  met- 
tre c^'^  filles  à  couvert  des  recher- 
ches d'une  pérfonne  puiiTante  hc 
des  prétentions  d'un  ravifTeur  ; 
finon  parce  qu'avant  que  de  l'a^ 
voir,elles  n  étoient  pas  encore  Pro^ 
fefles  5  {h)  &:  que  la  prife  du  voile 
facré  étant  leur  ade  de  Profef^ 
fion  5  il  retranchoit  toutes  Xt"^ 
prétentions  de  ceux  qui  pouvoient 
auparavant  être  pouffes  par  refpé- 
rance    de   les    époufer  ?  Donc 

{a)  vSi  velpetitorpotens  ,  vel  raptor  aliquis 
formidacur.  vid,  Cod,  Cano?i.  Ecclef,  Afrk» 
tap.  1x6. 

-  It  ]  E.?i  voisi  encore  un  texte  affc:^  finguUer 
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io  De  rautorîtfdu  Roi  ^ 
il  me  femble  que  la  première  oEr- 
feftion  n  eft  pas  bien  fondée  ^  &: 
qu'il  eft  clair  ,  que  (uivant  les 
Conciles  deCarchage  Se  de  Tour^,. 
&  fuivant  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  les  filles  ne  pou- 
voient  faire  Profeflîon  du  Voeu  fo- 
lemnel,qu  à  lage  de  ving-cinq  ans, 

IL   Objection. 

^^e  le  Canon  du  Concile  de  Car t  ha- 
ge  ^  ne  parle  que  des  Religieufes^ 

La  féconde  objeftion  qu'on  me 
fait ,  eft  que  ni  ces  Canons  des 
Conciles  de  Carthage  &  de  Tours, 
ni  Tarticle  des^  Capitulaires  ne 
parlent  que  de  la  Profeffion  folem- 
nelle  des  Religieufes  ,  &  nulle^ 
ment  de  celle  de  Religieux. 

tiré  de  la 'Sou.  8.  de  Majorien.  Ac  ne  adolef- 
centibus  animis  aliud  velle  fît  liberum  ,  capt- 
tJbus  invicarum  facrum  velamen  imponunt. 
D'où  il  recuite ,  qW^elles  avaient  en  quelque  font 
la  volonté  libre  ,  &  n*étûientpas  inclifpenfable^ 
ment  engagées  comme  les  Vierges  Profeffes ,  juji 
^«'<t  ce  qu'elles  (Hjfentpm  le  voile  Jacri* 


far  ràgt  des  Vœux ,  ^c.     y  t 
R  É  F  O  N  S  E. 

Je  réponds  qu'ils  n'onn   garde 
de  parler  du  Vœu  folemnei  des 
hommes  ,  parce  que  du  temps  de 
ces  Conciles  les  hommes  ne  fai- 
fbienc  point  de  vœux  folemnels. 
Xeurs  vœux  n'écoient ,  à  propre- 
ment parler ,  que  des  vœux  (im- 
pies &  particuliers.  Souvent  même 
ils   n'en  faifoient  aucun  exprès. 
Ge  n'étoit  qu'un  vœu  tacite  de 
Célibat  qui  étoit  prélumé  par  l'en- 
trée du  Refigieux  dans  fon  Mo- 
ïiaftere ,  par  la  tonfure  de  Tes  che- 
veux ,  &  par  la  pri{e  de  Thabic 
Monachal.Ivlais  tout  cela  fefaifoic 
feins  folemnités   publiques.  Ainfi 
comme  le  vœu  n'eft  réputé  folem- 
nei que  par  les  folemnités  de  la 
Loi ,  les  vœux  des  hommes  n'étant 
pour  lors  revêtus  d^aucunes  folem- 
nités,  ce  n'étoient  point  des  vœux 
folemnels.   Mais  depuis  que   les 
vœux  folemnels  ont  été  introduits 
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J3^  t>t  t autorité  du  Rot , 
pour  les  hommes  ^  de  même  qne 
pour  les  filles  ;  il  a  écé  de  refpric 
de  lancienne  difcipline  de  TE- 
glife  ,  d'appliquer  la  règle  des 
Vierges  à  l'âge  de  la  Profeflion 
des  hommes  ;  parce  que  roures  les 
fois  que  par  un  même  Con- 
cile ,  Ton  a  réglé  la  Profeflion  des 
perfonnesde  Tun^  deTaurre  fexe, 
nous  ne  voyons  point  qu'il  aie  été 
permis  aux  hommes  de  faire  leurs 
vœux  plutôt  qu*aux  filles  ;  &:  noiiJ 
trouvons  ,  au  contraire,  qu'il  a 
prefque  toujours  été  permis  aux 
filles  de  les  faire  ,  plutôt  qu'aux 
hommes.  Par  exemple  ,  avant 
le  Concile  de  Trente  ,  les  filles 
pouvoient  faire  Profeflion  à  dou- 
ze ans  5  (  4  )  &  les  hommes  ne  ia. 
pouvoient    faire    qu'à   quatorze, 

(  a  )  Firma  aurem  tune  erit  ProFcflîo  Virgi- 
niratis ,  ex  quoadulia  jam  zetas  efle  cœpent, 
&  ea  quas  foler  apca  nupriis  deputari.  £r  jbir 
doj],,  Inrellige  cùm  jam  mafculus  eft  in  fkie 
14.   annorum  j  femina  Ii.    J^^d   Grat»  i^ 


fur  tige  des  Vœu^  ,  érC*  5  J 
ï!)'où  Ton  peuc  conclure  par  pro* 
portion  ,  que  puifque  les  filles  ne 
pouvoienc  faire  ProfefTion  qu'a 
vingt-cinq  ans  fuivant  l'ancienne 
difcipline  de  l'Eglife  ;  il  feroic 
contre  l'efprit  de  cette  ancienne 
difcipline  ,  de  croire  qu  elle  eue 
permis  aux  hommes  de  faire  des 
vœiix  folemnels  avant  le  même 
âge. 

,  Et  de  fait  ,  nous  voyons  dans 
Antonius  Auguftinus,  qu'il  fut  dé- 
terminé dans  un  Concile  des  pre-» 
miers  fiecles  ,  qu'on  ne  recevroic 
aucuns  Religieux  avanc  vingt- 
cinq  ans.  La  raifon  du  texte  qu'il 
rapporte  y  eft  très-confîdérable  :• 
(h)  Be  crainte ,  dit-il  cCunfcan» 
dale  ;  d"  afin  que  les  Religieux  nen^ 
trmt  dans   cette  Brofejfim  qua- 

{a)  Nulla  {chemata  Monachorum  oporrcc 
fieri  nifî  poft  zj-,  a::atis  an  nos  ,  propter  fcan- 
dala.  Uc  if,  annis  jan:i  omnifervore  Diabolv 
cvacuato  ,  inveniâc  /îbi.mundum  vas  Spiricus 
fàndus.  Anton.  Aug,inlpt,]UY.  Pont,  Ub.  9.  ^ 
fi,  cap.   I, 


34  ^^  l* autorité  du  Roi , 
près  avoir  paffé  les  premiers  houfU 
Ions  dcU  jeune£e  y  le  faint  Efprit 
j ptiijfe  entrer  comme  dans  un  vaif- 
feau  net  &  purgé  de  toutes  fortes 
d^immondices, 

III.    Objection. 

^ue  le  Canon  du  Concile  de  Car* 
thage  a  été  abrogé, 

La  troifiéme  &  plus  importante 
objedion  ,   eft    quon    demeuré 
d  accord  que  l'exécution  de  la  dif^ 
eîpline   Eccléfiaftique   appartient" 
au  Roi  :  maison  foutient  que  celai 
n'eft  vrai  ,    que  quand   elle  n'a: 
point    été   abrogée   par   quelque- 
autre  Loi  plus  folemnelle.  Orori 
prétend    que   la    difpofition   des 
Conciles  de  Carthage  &de  Tours 
&  celle  des  Capitulaires  ,  a  éct 
abrogée  il  y  a  long-temps ,  &  fi^-- 
tout  par  le  Concile  de  Trente  qui- 
régie  les  Profeflions  à  feize  ans  r 
que  cette  dernière  difpofition  ^. 


far  rkgt  des  Vatux ,  é'C.  5  y 
fté  acceptée  par  l'Ordonnance 
de  Blois  ;  que  cette  Ordonnance 
cft  comme  un  Contrat  public  &: 
folemnel ,  enfuite  duquel  on  peut 
dire  qiie  cette  difcipline  fecrouvo^ 
établie  par  le  concours  des  puiflan- 
ces  Eccléfiaftique  &  féculiere  ; 
&  que  cela  étant ,  le  Roi  n'y  peut 
plus  déroger,  parce  quune  feule- 
Puiflance  ne  peut  rien  changer  à^ 
ce  qui  a  eu  befoin  de  deux  Puif- 
lances  pour  être  établi. 

Comme  cette  objedion  com^ 
prend  plufîeurs  propofitions ,  elle- 
pourroitauflî  recevoir  diverfes  ré- 
ponfes  :  mais  je  crois  qu'il  fuffira 
de  deux  3  pour  en  débrouiller  tou- 
tes les  difficultés^ 

7.    RE'FONSE. 

Premièrement  ,  j^eftime  qu  il 
faut  faire  grande  différence  en- 
tre' la  queftion  qui  pourroit  être, 
de  favoÎTj  fi  le  Roi  peut  ordon- 
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.5^  De  r autorité  du  Roi  y 
ner  que  les  vœux  fe  feront  défor* 
mais  avant  Tâge  de  feize  ans  ^ 
bL  celle  que  nous  agitons ,  de  fça.- 
voir  j  s'il  les  peut  fLifpendre  juf- 
qul  vingt-cinq.  S'il  s'agiiloit  d'or- 
donner que  les  vœux  fe  feront  dé- 
formais avant  feize  ans,  il  e(t 
certain  que  cela  feroit  dire£lemenc 
contraire  au  Concile  de  Trente; 
parce  q  le  leConcile  [a)  défend  po- 
fitivement  de  recevoir  aucune  per- 
fonne  à  la  ProfefGon  avant  feize 
ans.  Mais  il  ne  fe  trouvera  poinc 
qu'il  défende,  de  les  éloigner  jus- 
qu'à vingt-cinq.  Le  Concile  ne 
dit  pas ,  on  fera  les  njœux  a  fei^ 
xe  ans  :  mais  feulement  on  nt 
tes  fourra  faire  avant  feiz^e.  Ainfi 
Ton  ne  voit  pas  qu'il  ôte  la  li- 
berté de  les  reculer  au  delà ,  s'iK 
cft  néceffaire.  Ce  qui  efl  d'autant 
plus  confidérable  3  que  l'Auteur 

{n]\n  quacumqueReligionctam  virorum 
qnam  mulierum  rrofefîlo  non  fiât  ante  àtcU 
jnumlmumannum.expletum.  Sejf^.  if'CU^^ 


fur  tkgc  des  VœuK^  éc^  JT 
qui  nous  a  donné  l'hiftoire  {a)  de 
ce  Concile ,  nous  fait  entendre 
que  ce  fut  avec  grande  difficulté 
qu'on  les  toléra  nicme  fi-tôt  v  que 
ceux  qui  avoient  été  chargés  d'en 
drelTer  les  mémoires,  fufpendoienc 
les  Profeffions  jufqu'à  dixhuit  ans  ; 
&  que  ce  Canoa  ne  fut  donné 
qu'au  zèle  des  Généraux  d'Ordre 
qui  le  demandèrent. 

II.  re'pokse: 

Mais  ma  féconde  &:  principale 
réponfe,  eft  que  nous  n'avons  point 
accepté  le  Concile  de  Trente  dans 
le  Royaume.  Si  le  Roi  en  a  Fait 
inférer  quelques  Décrets  dans  fes 
Ordonnances  5  ce  n'efl:  point  pour 
avoir  lieu  comme  Décrets  du 
Concile,  mais  feulement  comm-s 
Edirs  &  ordonnances  Royaux.  Ce 
n'eft  point  pour  avoir  lieu  comb- 
ine une  Loi  établie  par  le  con- 
cours des  puiflances  Eccléfiaftiqus 

ia  )  Ub.fin»  ddUHifîor,  di  Tnnt>- 


P      De  f autorite  du  Roi  ,- 
&  Royale  y  car  on  ne  peut  pas  ad* 
mettre    ce  concours  de  puiflin- 
ces,.fans  reconnoître  ce  Concile 
pour  légitime  &  Canonique.  Gr 
notre  principe  en  France,  eft  de 
ne  reconnoître  point  ce  Concile: 
donc  c'eft  aller  contre  nos  princi^- 
pes 5  dédire  que  le  Règlement 
porté  par  l'Ordonnance  de  Blois3^ 
eft  un  Reglemenrécabli  par  le  con- 
cours^ de  la  puiflance  du  Concile' 
de  Trente, avec  l'autorité  Royale. 
AufTi  lifons  l'article  vingt-fix^ 
de  rOrdonnance  qui  règle  râgè- 
de^ Religieux  à  feize  ans  ,  &  nous 
trouverons  ,   premièrement   que 
nous  nous  fommesfipeu  attachés^ 
au  Concile  ,  {a)  que  nous  avons"^ 
changé   la   moitié  de  fa  difpofi-- 
rion.  Et  fecondement ,.  que  cette- 

[a)  le  Concile  porte.  Profefllo  aueem,  anrea 
fâcftajlît  nulla.Diclo.  cap.  if .  Çç{^,  if,Et.  l'art. 
1^.  de  COrdonnarice  de  llois^  porte  feulement.  Et 
tJuelle  fêroit  faite  auparavant  ,  pourront  ceux 
gui  auront  fait  ladite  Proreflîon  dlipprer  des 
ittcceflions  efcliues  j  &Co  - 


fur  Cage  des  Vœux  ,.  ^c.  J>> 
Ordonnance  n'établie  pas  fa  Loi- 
en  acceptant  le  décret  du  Con- 
cile de  Trente,  comme  nous 
voyons  que  la  Pragmatique  Sanc- 
rion  {a)  reçut  les  décrets  desConci- 
ks  de  Confiance  &  de  Bafle  :  il  n'y 
eft  pas  dit ,  le.  Roy  accepte  tels 
^  tels  Décrets  ;  on  n'y  trouve  pas 
un  feul  mot  où  il  foit  feulement 
feit  mention  du  Concile,- 

Il  faut  donCjCe  femble  ,  renver*- 
fer  toutes  nos  maximes,  ou  de- 
meurer d'accord  que  l'article  de 
Tordonnance  de  Blois ,  eft  une 
Ordonnance  toute  royale  ;  d'où 
je  tire  cette  conclufion ,  que  puif^- 
que  c'eft  une  Ordonnance  toute 
royale  ,  c'eft  une  Loi  pure  tempo- 
relle ,  qui  peut  être  retracée  par 
lé  Magiftrat  politique. 

Ainfi  quand  je  ne  me  fonderois 
que  fur  ce  principe ,  que  l'exécu- 
tion des  facrés  Canons  appartient 

{4)rtem  acceptât  Décréta  de  dedJonibus  ,&c, 
tugm,  fanti,  J.  acceptAmu 


d-6  t>ê  l^autorké  dté^  Rof^ 
au  Roi;  naurois-je  pas  droit  i^ 
fb  a  tenir  qu'il  a  le  pouvoir  de  fuf- 
pendre  les  Profeflions  folemnelles 
du  vœu  Monaftique  ,,  du  moins 
jufqu'à  vingt-cinq.  ans. 

II.     Pr  o  P  O  SI  T  I  ON. 

^ue  le  Roi  ejl  le  fouveràin  Legifla^ 
icuT  ati  temporel  de  fan  Royaume. 

Mais  fi  de  ciette  première  Pro-* 
pofition ,  nous  paiTons  à  la  fecon^ 
de  j  fi  nous  confidérons ,  que  non 
feulement  le  Roi  eft  exécuteur  de 
la  difcipline  des  Canons  y  mais 
qu'il  eft  (ouverain  Legiflateur  au 
temporel  de  fon  Royaume  r  nous 
trouverons  que  c'eft  donner  des 
bornes  trop  étroites  à  la  puiflance 
Royale  ,  de  limiter  à  vingt-cinq 
ans  5  l'autorité  qu'elle  a  fur  la  Pro- 
feflion  folemnelle  des  Religieux.; 
&  que  fbn  pouvoir  touchant  la  dé- 
termination de  leur  âge ,  doit  s'é-- 
cendre  aufli  loin  qu'il  fe  trouverai 


futtdgedesVceux^  ^c,  4t 
îiéceflaire  pour  l'utilité  publique  52 
pour  le  bien  de  l'Etat. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  proU" 
Ver,  que  le  Roi  eft  (ouverainLe- 
giflateur  au  temporel  de  {oyï 
Royaume,  [a)  Je  croirois  faire  tore 
à  l'autorité  Royale,  de  chercher  des 
raifonnemens  &  des  textes ,  pouE 
appuyer  une  propofition  qu'on  ne 
doit  pas  feulement  fuppofer  pou* 
voir  être  contredite.  La  contefta- 
tion  ne  peut  tomber  que  fur  le 
point ,  de  fçavoir  fi  l'on  peut  dire 
que  l'âge  des  vœux  folemnels  , 
faffe  partie  du  temporel  de  TE- 
tat  ;  ic  je  m'imagine  que  cette 
difficulté  fe  peut  ailement  réfou- 
dre  pourvu  qu'on  prenne  garde  à 
ne  fe  pas  embarrafler  ici  d'un  é- 
quivoque. 

Car  je  vois  que  la  plupart  de 
ceux  à  qui  l'on  propofe  cette  quef- 

(  a  )  ygyei^  les  preuve^  des  libertés  de  lEglife 
gallicane  dans  tout  le  Chapitre  7.  au  Chap.i^» 
Moral?,  18.  &  raplufieun  autm  lieux. 


42  I>e  r  autorite  iu  Roi  y  érC*- 
cion  ,  ne  manquent  point  de  dir^ 
d'abord,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  fpiri-^ 
tuel  que  le  vœu  ,  qui  ne  confifte- 
qu'en  une  promefle  faite  à  Dieu  ,. 
avec  délibération  &  connoiffance  j 
que  tous  ces  Ades  dépendent  feule- 
ment de  l'opération  de  l'efprit  v 
que  ce  font  des  liens  invifibles  qut 
attachent  l'ame  à  Dieu  ,  &  par 
confequent  des  chaînes  que  l'E- 
glife  feule  eft  capable  d'étraindre 
ou  de  délier.  Us  ajoutent,  qud 
l'obligation  du  vœu  eft  de  droit 
Divin  5  qu'elle  eft  prefcrite  de  la 
propre  bouche  de  Dieu  en  une^ 
infinité  d'endroits  de  fa  Loi.  (4) 
Et  fur  ces  fondemens  qui  font  cer- 
tains ,  ils  demandent  comment 
il  eft  poffible  de  fe  perfuader  que 
la  Loi  civile  ait  quelque  droit 
d'empêcher  une  obligation  qui  fe 
contracte  par  le  commandement 
de  Dieu,  &    de  penfer  qu'elle- 

[a]  Lîvit.  17.x/.  î6.  ^  30,  Df«lw;j.  i3*£tfr 


fur  rage  des  Vœux ,  é^c.  4j 
|)eut  diffbudre  ce  qui  eft  de  drorc 
divin? 

Mais  il  me  femblc  que  ce  n'efl: 
pas  bien  entendre  notre  queftion , 
que  d'objefter  ces  difficultés. 

Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  le 
Roi  a  droit  de  régler  l'âge  auquel 
fes  fujets  fe  pourront  valablement 
obliger  à  Dieu  :  car  de  droit 
naturel  &  divin ,  ils  s'y  peuvent 
obliger  du  moment  queTufage  de 
la  raifbn  les  rend  capables  de  con- 
iioîrre  parfaitement  ce  qu'ils  font 
&  cette  capacité  vient  de  la  na- 
ture &  non  de  la  Loi.  {4)  Elle  dé- 
pend de  la  maturité  de  l'efprit, 

{a)  Specîïet  plané,  fpeâiet  asratem  facerdo»-' 
fed  fidei  &  pudoris  ,  fpedet  maturicacem  vere- 
cundia:,  examinée  giavitatis  caniciem  ,  mo- 
lum  reneâ:am  ,  pudiciriae  annos  ,  animes  caf- 
titatis.Si  hase  praîfto  funt ,  non  deeft  mulieri 
Jong^va  canicics'fî  ha?c  defuntjdifferatur  puella> 
moribus  quàm  animis  adoIefcentior.Non  ergo' 
aetas  rejicirur  fîorentior,  Ced  ànimcis  examinâ- 
tur.  Çfuid  plura  contexam,  cùm  omnis  xtis 
habïVis  Deo ,  ptife^a  fit.  D>  Ambrof  Ifb  5.  <^r 


'44       ^^  l^ autorité  du  Rot , 
lion  pas  du  nombre  ni  du  calcul 
èit%  années.  L'âge  qui  nous  rend 
propres  à  Dieu  y  eft  toujours  par- 
fait à  l'égard  de  Dieu. 

De  quoi  s'agit-il  donc  ?  de  fç^- 
Toir  fi  le  Roi  peut  régler  l'âge 
d'un  Contraft  civil ,.  &  comme 
difent  les  Jurifconfialtes  ,  d'un 
Contrat  SynalUgmatique  ^  qui  fe 
forme  tacitement  entre  les  Reli- 
gieux &:  le  public  par  la  ProfefÏÏon 
du  vœu  folemnel.  Quel  eft  ce  Con- 
trat ;  c'eft  que  de  la  part  du  Re- 
ligieux 5  il  s'oblige  envers  le  Pu- 
blic ,  de  demeurer  exclus  de 
toute  forte  de  fucceiEons ,  d'être 
incapable  de  tous  Aftes  &  de  tous 
Gontrads  civils ,  de  ne  fe  pouvoir 
liiêler  d'aucunes  affaires  feculic- 
res ,  &  enfin  de  vivre  dans  le  pu- 
blic fuivant  toutes  les  règles  &: 
les  ftatuts  de  fon  Ordre.  Et  d'au- 
tre part ,  le  Public  s'oblige  en- 
vers le  Religieux,  de  le  tenir 
quitte  de  cous  tributs ,  ds  le  dé- 


fur  Tige  des  Vœux ,  ^c.  4f 
charger  de  l'obligation  de  fervir 
1  ecac  dans  les  guerres,de  le  difpen- 
fer  del'adminiftrationdes  charges 
publiques ,  de  rejeccer  tout  ce  faix 
îur  les  autres  Citoyens,de  l'exemp- 
ter même  desTribunaux  feculiers, 
&:  enfin  de  le  faire  jouir  de  tous  les 
droits, privilèges  &:  immunités  des 
Ordresreguliers&:  Eccléfiaftiques. 

Voilà  quels  font  en  partie  les 
effe^s  du  vœu  folemnel  à  1  égard 
du  public.  De  forte  que  quand  je 
dis  que  le  Magiftrat  politique  en 
peut  régler  l'âge  ,  ce  n  eft  pas  que 
je  prétende  qu'il  puiffe  connoitre 
de  leffence  du  vœu  ,  ni  de l'obli* 
gation  fpirituel!e&  divine  qui  en 
refulte.  J'etitends  feulement  qu'il 
peut  régler  la  capacité  naturelle  6j 
&"  civile  qui  eft  néceifaire  à  ce 
Conrraâ:  public  &  civil,  &  que 
c'eft  à  lui  de  déterminer  le  temps 
de  fon  exécution  publique. 

Car  enfin   pour    expliquer  ma 
penfée  ,  fouvenons-nous  que  j'ai 


j^  Dt  Tâtttorîtêdu  R&s^ 
Ait  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  vœux: 
le  vœu  fimple  &  le  vœu  folem- 
iiel.  Ces  deux  vœux  ne  différent 
point  dans  leur  eflence  s  car  Tef- 
fence  de  Tun  &c  de  l'autre  ne  con- 
iîfte  qu'en  la  feule  promefTe  qui 
eft  faite  à  Dieu  avec  délibération 
;^  connoiffance.  {a)  Je  dis  plus,  ils 
ne  différent  point  dans  la  nature  de 
l'obligation  qu'ils  produifent  à  l'é- 
gard deDieu;Ôi  quiconque  a  fait  le 
vœu  fimple  eft  autant  obligé  à  Dieji 
que  celui  qui  a  fait  le  vœu  folem- 
nel  :  parce  que  le  vœu  fimple  obli- 
ge de  droit  naturel  &  divin ,  èC 
qu'on  ne  peut  pas  s'imaginer  de 
lien  plus  faint  ni  plus  étroit  que 
celui-là. 

En  quoi  ces  vœux  different-ils 
<îonc?  en  une  feule  chofe;  en  ce 
que  le  vœu  fimple  ne  produit  que 
l'obligation ,  &c  que  le  vœu  folem- 
nel  comprend  l'obligation  &  touc 

S9t$.  de  Jufi.  &  jur.  lib^7*  ?-*• 


fur  rige  des  Vœu^ ,  ^r.     47 

^cnfemble  l'exécution  publique  de 
cette  obligation.  (  ^  )  Par  le  pre- 
mier ,  l'homme  promet  feulement 
à  Dieu  ;  par  le  fécond  en  promet- 
tant il  exécute^  il  fe  livre  publi- 
quement au  Monaftere,  afin  que 
cette  livraifon  (  s'il  eft  permis  d'u- 
fer  de  ce  terme  )  étant  publique 
&folemnelle,  elle  puiffeaufli  pro- 
duire des  efFets  publics. 

La  folemnité  n  étant  donc  a- 
joutée  aux  vœux,  que  pour  en  ren- 
dre l'exécution  publique;  quand 
on  demande  fi  le  Roi  peut  régler 
1  âge  des  vœux  folemnels ,  que  veut 
<îire  cela ,  finon  s'il  peut  régler 
l'âge  de  l'exécution  publique  des 
vœux  ?  Non  pas  de  leur  exécution 
Spirituelle  &:  intérieure  ;  celle-là 

{a)  Hujùs  rei  ratio  ,  quia  folemnirates  non 
confueverunt  adhiberi .,  nifî  quando  aliquis  to- 
taliter  alicui  rei  mancipatur.  Non  enim  fclenn» 
nitas  nuptialis  adhibetur  nifi  in  célébrations 
tnatrinEionii  ,  quando  uterque  conjuguna  fui 
■corporis  poccftatem  alicui  tradit.  Thom,  q.  88» 
fin,  8.  in  Refp.  ad  quoeji. 


%t       De  fatifôrit ê  du  Rot , 
jie  concerne  point  le  public  :  mais 
<le  leur  exécution  exterieure,tem- 
porelle  &  civile. 

Car  afin  d'éviter  tout  équivo- 
que ^  que  les  Peuples  faflent  au- 
tant de  vœux  ,  de  telle  nature  ô^ 
à  tel  âge  qu'il  leur  plaira  ;  le  Magi- 
ftrat  politique  ne  prétend  point 
prendre  connoiflance  de  leur  va- 
lidité à  l'égard  de  Dieu.  Il  ne  fe 
mêlera  pas  même  de  leur  exécu- 
tion ,  fi  elle  fe  peut  faire  fans  bleC 
fer  l'intérêt  légitime  des  par- 
ticuliers àc  de  TEtat.  Qu'un  jeu- 
ne enfant  ,  par  exemple  ,  faflc 
\t$  vœux  de  pauvreté  ,  de  chaC 
teté  &  d'obédience  à  quatorze  ans, 
ou  à  tel  autre  âge  qu'il  en  fera 
fol  licite  par  fon  zèle  ;  qu'il  les  exé- 
cute même ,  fi  bon  lui  femble ,  par 
un  détachement  intérieur  des  cho- 
ks  du  monde,pâr^  la  pureté  du  Cé- 
libat, par  une  renonciation  à  (à 
.volonté  propre  &  à  foi-même  , 
&:  enfin  en  telle  manière  qui  s'ac- 

com- 


( 


fur  rage  des  Vœux ,  ^r,  45 
commodera  le  mieux  à  fon  de(^ 
feiii  -,  tant  qu'il  ne  difpofera  de 
rien  de  temporel  ^  au  préjudice  des 
devoirs  auxquels  il  eft  civilemenc 
obligé  envers  les  particuliers  ô^ 
le  Public ,  je  n'ai  garde  de  pré  i 
tendre  que  fon  zèle  puifle  être  em- 
pêché par  le  Magiftrat  Politi- 
que. 

Mais  s'il  s*agit  de  faire  ces  mê- 
mes vœux ,  en  une  forme  qui  em- 
porte une  exécution  civile  con- 
tre le  Public,  &:  qui  s'étende  fur 
des  chofes  temporelles  ,  comme 
fait  le  v.œu  folemnel  j  alors  il  me 
femble  de  la  dernière  juftice  ,  que 
le  Magiftrat  politique  foit  le  maî- 
tre de  cette  exécution,  &:  qu'il  eu 
puiflTe  feul  régler  le  temps ,  puif- 
quil  eft  le  fouverain  Legiflateur 
au  temporel  de  fon  état.  Qu'on 
ne  m'objede  point .  que  l'intérêc 
temporel  de  Tétat  doit  céder  à  ce- 
lui de  Dieu  ;  je  ferai  voir  dans  ma 
feconde  partie  comment  cela  fe? 

C 


jo     De  r autorité  du  Roi , 
doir  entendre.  Mais  pour  montrer 
dès  à  prefent  que  cette  objeftion 
ne  peut  pas   être  appliquée  ici  s 
ne  m'avouëra-t'on  pas  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  fpirituel  que  la  con- 
fecracion  des  Temples  ?  qu'il  n'y 
a  rien  où  la  gloire  de  Dieu  femble 
plus  intéreffée:(^)Cependant  com- 
me cette  confecration  concerne 
des  chofes  temporelles ,  le  Roi  ne 
la  permet  que  dans  le  temps  qui 
lui  femble  néceflaire.  Il  en  eft  de 
même  de  l'établilTement  des  Or^ 
dres  &:  Communautez  Monafti- 
ques ,  parce  que  le  temporel  y  eft 

mêlé. 

Mais  pour  en  venir  à  des  exem- 
ples plus  précis  -,  n'eft-il  pas  vrai 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fpirituel^ 
que  Teft  en  foi  le  vœu  de  faire  l'au- 
mône >  n  eft-il  pas  vrai  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  conforme  au  con- 
feil  Evangelique ,  que  de  vendre 

{a)  roye-^tûut  le  Chap.  y^.  au  i.  Tome  ,  d(i 
^mves  àiilfbsnésdel'Ezlrfe  OalliçMi. 


fur  Vagt  des  Vœux ,  e^r.  f  r 
tout  Ton  bien  &:  de  le  diftribuer 
aux  pauvres,  [a)  Allez. ,  rendez,  tout 
,ce  que  vous  avez  d^  donnez-  le  au^ 
pauvres  ;  On  fçait  que  ce  fonc-Ix 
\q^  propres  termes  du  confeil  que 
donnoic  le  fils  de  Dieu  à  celui  qui 
lui  demandoic  la  voie  de  falur. 

Or  fuppofons  qu'un  des  fujets 
du  Roi  fuivanc  ce  divin  confeil , 
veuille  donner  tout  fon  bien  par  au- 
mône, ou  aux  pauvres,  ou  à  TE- 
glife  ;  fuppofons  même,  afin  d'ap- 
procher le  plus  près  de  notre  ef- 
pece  que  n^pus  le  pourrons  ;  fup- 
pofons 5  dis-je  5  qu'il  en  ait  fait  vc^li 
à  feize  ou  à  dix-huit  ans  :  je  deman- 
de à  qui  il  appartiendra  de  régler 
le  temps  de  l'exécution  de  ce  vœu  ? 
Si  la  Loi  civile  ne  fera  pas  bien 
fondée  de  la  fufpendre  jufqu'à  l'â- 
ge de  vingt-cinq  ans  ?  &  fi  le 
Magiftrat  Politique  ne  pourra  pas 

[a]  Migifter  guid  faciens  vitrlm  a^ternam 
pollîdebo  &c.  VaHe,  vende  oinnia  qucecamc]uç 
habcs  &  da  pauperibus  Luc*  18. 

Cij 


^  1  T>e  tautcrîté  du  Rot , 
îTiême  s'y  oppofer  pour  toujours; 
s'il  voie  que  ce  particulier  fe  re- 
duife  aveuglément  par  là  dans  la 
dernière  néceflicé,  hc  fe  mette  en 
état  d'être  à  charge  à  fa  famille  bC 
au  Public  \  Certes  ii  me  femble  , 
qu'on  ne  peut  pas  nier,  que  de 
droit  fommun ,  ce  foin  &:  cette 
autorité  n'appartiennent  à  la  pré- 
voyance du  Magiftrat.  Cependant 
il  s'agit-là  d'un  vœu ,  &:  d'un  vœu 
d'aumône,  &  du  voeu  d'une  chofe 
qui  nous  eft  confeillée  pour  notre 
falut.  Que  trouvera-t-on  de  plus 
privilégié  dans  le  vœu  Monafti- 

que  ? 

Car  enfin ,  s'il  les  faut  compa- 
rer enfemble,  l'un  &  l'autre  font 
des  vœux;  &  par  confequent  ils 
font  également  fpirituels  dans  leur 
effence ,  parce  que  l'eflence  de  tous 
ks  vœux  eft  égale.  Leur  obliga* 
tion  eft  encore  égale  ;  car  l'une 
&  l'autre  eft  de  droit  naturel  6^ 
divin.  Quant  à  leur  matière ,  l'aur 


fur  Ikgc  des  Vœux  ,  &€,  y  ) 
mône  ell  de  conieil  Evangelique , 
bc  d'un  confeil  forci  de  la  bouche 
propre  du  fils  de  Dieu  ;  qne  trou- 
vera-t-on  de  plus  favorable  dans 
la  matière  des  voeux  de  Relig;ion. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  eft 
qu'il  s'agit  dans  laumône  de  dif- 
pofer  de  chofes  temporelles  :  mais 
je  demande  s'il  ne  s'en  agit  pas 
encore  plus  dans  la  Profeflion  du 
vœu  folemnel  \  L'aumône  que  faic 
un  homme  de  tous  fes  biens,  ne 
le  dépouille  pour  le  moins  que  des 
préfens  ;  mais  le  vœu  folemnel 
ôte  ceux  du  préfenc  ^  de  l'avenir  ; 
&:  non  feulement  il  emporte  une 
aliénation  des  biens  réels,  mais 
des  droits  civils,  mais  il  ôte  juf^ 
ques  à  la  vie  civile.  Ce  n'efl:  pas 
tout.  Encore  l'aumône  ne  dépouiU 
le-t-elle  que  le  Particulier  qui  la. 
fait  :  mais  le  vœu  folemnel  dé- 
pouille ce  Particulier  &:  le  Public; 
car  il  prive  ce  Particulier  de  tous 
fes  biens  corporels  &:  de  tous  ^^s 

C  iij 


54       'D^  t autorité  du  Roi , 
droits  civils ,  &:  il  prive  aufïï  le 
Public  prefque  de  tons  les  droits 
civils  6^  temporels  qu'il  a  voit  fur 
ce  même  Particulier. 

Après  cela  y  pourquoi  le  Ma- 
giftrat  Politique  auroit-il  moins 
de  droit  de  régler  l'âge  de  l'un 
que  de  l'autre  ? 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  là  ; 
confidérons  la  chofe  plus  à  fonds , 
&  voyons  par  quelques  réflexions 

f>lus  exaftes.  fi  Tâge  du  vœu  fo- 
emnel  ne  dépend  pas  en  toute 
manière  5  d'une  connoifTance  pure 
temporelle. 

Premièrement ,  je  pourrois  dire 
d'abord,  que  la  détermination  de 
l'âge  &  de  la  capacité  néceflaire 
à  tout  ce  qui  doit  produire  quel- 
que effet  Politique  &:  civil ,  com- 
me fait  le  vœu  folemnel ,  dépend 
plus  de  la  connoiiTance  qu'on  a 
des  mœurs  &:  du  tempérament  des 
Nations ,  pour  lefquelles  on  veut 
faire  ce  règlement  ^  que  de  toute 


fur  Page  des  Vœux  ,  ô'C,  j  f 
autre  confidéuaûon.  Car  qui  doute 
qu'il  n'y  ait  des  Peuples  en  qui  la 
raifon  &:  la  prudence  ell:  bien  plus 
avancée  que  dans  les  autres  ? 

L^efprit  des  hommes  ,  dit  un 
Philolbphe  {a)  de  ce  temps ,  tient 
beaucoup  de  la  diverfité  des  lieuse  : 
C^  pour  l^ ordinaire  ceux  d'wne  Re^ 
gion  font  plus  pefant  ou  plus  fub- 
tily  qu'il  ne  par  oit  aux  pcrfonnes 
d'une  autre  contrée.  C'eft;  pourquoi 
Horace  voulant  nous  figurer  un  ef- 
prit  pefant  &:  tardif  :  [b)  Fous 
croiriez, ,  dit-il ,  qu  il  fer  oit  né  dans 
le  climat  greffier  de  la  Béotie. 

Que  fi  cette  connoiflance  dé- 
pend des  mœurs  des  Peuples ,  du 
tempérament  des  corps ,  &;  de  la 
fituation  des  lieux  ;  peut-on  dire 
que  ce  foit-là  une  matière  fpiri- 
ruelle  ?  Eft-ce  là  une  queftion  de 
Théologie  ;  Et  fi  un  grand  Théo- 

[a)  M,  \>e  U  Mothe  le  Kayer ,  da^isfes  PcUts 
traîtés-i  lettre  ii6, 

(  b  )  Bœotum  in  crafTo  jurares  aère  natum, 
Borat.  Ep.  1./,  i. 

Civ 


f^  De  rautûrlffdu  Rû$  , 
loglen  C  4  )  a  dir ,  que  la  queftioîi 
de  l'ufure  écoit  à  proprement  par- 
ler une  queftion  de  pure  Phyfique. 
parce  qu'elle  dépend  de  la  natuw 
re  des  chofes  qui  font  prêtées  :  ne 
peut-on  pas  dire  à  plus  forte  rai- 
ibn,  que  celle  de  i'âge  des  vœux 
folemnels ,  eft  une  queftion  de  Mo- 
rale 5  de  Phyfique  &  de  Géogra- 
phie tout  enfemble,  puifquelle 
dépend  des  moeurs,  du  tempéra- 
ment &  de  la  fituation  des  Na- 
tions où  l'on  fait  le  vœu. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout.  Où 
diroit  qu'elle  dépend  du  change^, 
ment  des  faifons  ô£  des  années. 


(  c  )  Eo  pr^efertim  quod  Papa  ,  &  Coneilium 
non  curant  falcetn  fuam  mittere  ad  definiendas 
tanquam  de  fide  ,  Philofophia,'  difputationes  , 
qu^e  non  ex  facra  fcriptura  eliciuncur.  Qaalis 
cfi  illa  qua:  inlHtuitur  ad  examinandum  ,  quii- 
nam  corttrsctus  fit  ufurarius ,  quifnam  ab  hoc 
crimine  liber.  Hoc  cnim  non  ex  facra  fcriptu- 
la  colligitur  ,  unde  fuas  verirates  elicit  fanda: 
Sedes,  fcd  ex  média  meraque  natura  rerum.  D«- 
mmicus  Soto  y  De  Ju^îu  &  jure»  Ub*  6,  ^.  i. 

Mît.    6, 


fuY  rage  des  Vœux ,  c^r,     'J7 

Car  y  a-c-il  un  poinc  dans  toute 
la  difcipline  de  rhglife  ,  où  il  foie 
arrivé  cane  de  variation ,  que  dans 
celui-cirN'a-t-il  pas  changé  quel- 
quefois plus  fouvenc  que  les  fié- 
clesrSainc  Paul(^)détermine  à  foi- 
xanre  ans ,  l'âge  de  la  conlécra- 
tion  des  veuves. 

Au  quatrième  fiécle  ,  faine  Ba- 
:cile  {b]  voulut  qu'à  dix-fepc  ans , 
les  filles  puflenc  être  reçues  au 
nombre  des  vierges  facrées. 

Un  Concile  (c)  du  même  fiécle, 
défend  au  contraire  de  les  voiler 
avant  quarante  ans. 

Nous  avons  vu  que  par  le  troi- 

{a)  Ad  Tmoth,  Cap,  $, 

Çb)  Profellion^s  anrcm  ab  eo  tcmpore  judl* 
camus  quo  .-ttas,  rationis  complemcntum 
liabueric ,  m  eam  qux  lupra  16.  aut  17.  annos 
nata  fueric ,  rarionifque  compos  &  diu  exami- 
nata  probacaque  perlëveraveric,  tune  oportcc 
jn  facrarum  Virginum  ordineai  refecri,  Bajll, 
ad  Amphîloe.  Ep.  t.  c.  18, 

(  c  )  Irem  leclura  eft  :  Non  velandas  effe  Vir- 
gines  ,  quas  fe  Deo  voverint ,  nifî  40.  anno- 
runi  probaca  2Etate.  ConciL  Cafaraug,  fub.  VA" 
inflfo^  I.  Ca?i,  S,  Item  Vfd*  Çonc*  Agnht.  c.  13, 
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f  8'       De  r autorité  dfi  Rot  y 
fiéme  Concile  de  Carchage(^)  tenu 
vers  la  fin  du  même  fiécle ,  Toa 
ne  pouvok  voiler  les  filles  qu'à 
vingt-cinq  ans. 

Un  autre  Concile  (h):  d'Afrique 
tenu  au  cinquième  fiecle  ,  permit 
en  cas  de  neceflité  de  leur  faire 
faire  Profeflion  avant  ij  ans. 

Un  peu  après  l'Empereur  Ma- 
jorien  [c]  rétablit  le  terme  de  qua- 
rante ans,  pour  celles  qui  étoienc 
offertes  à  la  Religion  par  leurs 
pères. 

En  ce  même  temps ,  le  Pape 
Léon  (i)  fit  la  même  chofe. 

Le  premier  Concile  de  Tolède 
qui  eil:  du  fixiéme  fiécle  avoir  é- 
tabli  la  réception  des  hommes  dans 

(  a  )  DîH.   Cff,  4-. 

\b)  Can.îtem  placutt.  ité^  in  Cad.  Canoni 
I,cc.  Afnc.  Jufiell.  &  Capitul.  Car  Mag.  Itb.  i. 
êap,  icj.  fuprà. 

ic)  Novel.  8.  De  fanriimo7iial.  Vid.  inf- 

(  d  )  Léo  conftituit  ut  Monacha  non  accipiac 
capitis"  velaminis  benedidioncm  ,  nifi  proba- 
bâta  fucrit  in  Virginitate  40.annis.  Ex.  Vonti-' 
^c,  vid.  Auton^  Auguft.  Ub^  9*  Tit.  é^.cap^fi-r^^^ 


fur  rage  des  Vœux  y  é^c.  y  9 
les  Monafteres  à  dix-fepL  ans ,  fui- 
vanc  la  règle  de  faine  Baille. 

Saine  Grégoire  (4)  qui  mouruc 
dans  le  fiécle  fuivanc ,  defendic 
aux  Religieux  qui  habicoient  dans 
les  liles  &  donc  la  vie  étoit  plus 
auftere ,  d*en  recevoir  aucun  avanc 
l'âge  de  dix-huit  ans. 

Un  Concile  tenu  fur  la  fin  du 
même  fiécle  ,  permit  de  recevoix 
des  Religieux  a  dix  ans.(^) 

Au  huitième  fiécle,  Charlema- 
gnc  renouvella  les  Conciles  de 
Carchage  &:  d'Afrique,  touchant  le 
voile  des  Vierges. (r) 

Le  troifiéme  Concile  de  Tours 
en  tic  de  même  au  neuvième  fié- 
cle ;  {d) 

(  a  )Quia  autem  dura  eft  in  infalis  congre-^- 
gacio  Monachorum,  puerosante  iS.annos  luf- 
eipi  prohibemus.  J^ia.  auttm  lo.  q,  i.  apuâ 
Crat. 

(b)  Qiii  autcm  Monachicum  jugum  efl:  fa* 
bicurus  ,  ne  fit  minor  quam  decem  annoriia> 
narus  Concil.  m  Tml.  Can,  40. 

{c]D.  ItJ,  I.  cap,  4^.  &  107. 

{d\  can.  a-iS, 
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€o        De  rautoritè  du  Roi , 

Et  au  même  fiécle ,  le  Concife 
£e  Tribur  régla  la  ProfeiEon  des 
filles  à  treize  ans.  {a) 

Un  autre  Concile  (  b  )  qui  vint 
après  ,  détermina  la  Profeffion  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  fur  l'âge  du 
.mariage  ,•  c'eft  à  dire  à  quatorze 
ans  pour  les  mâles  ,  &  à  douze 
pour  les  filles;  {c)  Et  ce  même  âge 
lut  reç  u  par  un  Concile  tenu  en  l'a 
Ville  d'Oxford,  par  l'autorité  a  Ef- 
tienne  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri, 
.    Nonobftant  cela(^)3  la  règle  des 

(^)Virgo  qu^  ante  annos  i  z,  nan  coada  fed 
propria  volunrate  facrum  fîbi  velamen  impofue- 
TÎt  5  annumque  &  diem  nullo  repetente  velara 
permanferit,  ab  codem  fando  habitu  ulcerius 
iîon  recédât.  Ca^.  x\. 

{  b  )  Firma  autcm  tune  crit  profefllo  Virgi- 
lîitatis  5  ex  quo  adulra  jam  a^tas  eCCc  cœpcrir, 
&  ea  qu^  folet  apra  nuptiis  depucari»  Can.fir^ 
ma.  lo.  q.  I.  apud  Grat. 

(  c  /  Oxon.  Cmc,  cap,  de  Ordrn.  Reli. 

f  d-J  Novitios  ance  io.  annum  recipere  non 
fôlemus.  Si  tamen  attigerint  i  &.  annum  ,  &  ju- 
^icio  Prioris  Sc.con'vtP-ids  idonei  repcriantur 
fercodo  oneri  5 eos  reci^^mua.,  Inftatut^Qartjgm^ 


fur  tige  de-s  Vœux  ,  (^c,  ^i 
Chartreux  fixa  la  Profeffion  par- 
mi eux  à  l'âge  de  vingt-ans  ;  avec 
liberté  néanmoins  de  les  recevoiî 
à  dix-huit,  slls  étoient  jugez  ca- 
pables 5  par  le  Prieur  &:  le  Cou- 
vent, de  porter  Taufterité  de  la 
règle. 

Ceux  qui  avoient  dreiïé  les  mé- 
moires du  Concile  de  Trente  fur 
cette  matière ,  vouloient  ainfi  que 
j'ai  déjà  dit ,  que  tous  les  vœux 
ne  fe  pufTent  faire  qu'au  même  âge 
de  dix-huic  a^ns-. 

Le  Concile  de  Trente  fut  d'un 
autre  avis ,  l'âge  y  fut  réglé  à  feize 
ans  ;  &r  ce  règlement  a  été  fuivi 
par  le  premier  Concile  Provin- 
cial tenu  aiifiî-tôt  après  à  Milan. 

L'Ordonnance  d'Orléans  éta* 
blit  enfuite  l'âge  de  vingt  ans 
pour  les  filles  ,  &  de  vingt-cinq, 
pour  les  hommes. 

Celle  de  Blois  les  remit  incon*. 
rinent  après ,  à  feize  ans. 

Ainfi  jamais  un  point  de  difci- 


et  Tic  r autorité  du  Rot  y 
pline,  ne  fut  plus  diverfement  agi- 
té, niplusfujetàlareformacion  &: 
à  rinftabilité  des  chofes  humaines^ 
&:  temporelles,  {a).  Et  s'il  efl  vrai  ^ 
comme  nous  l'apprenons  dlfidore  , 
que  la  marque  à  laquelle  on  peut 
diftinguer  les  Loix  divines,  d'a- 
vec celles  qui  font  humaines ,  eft 
que  les  premières  font  fixes  5d  per- 
manentes ,  comme  étant  fondées 
fur  la  Nature  qui  eft  immuable  î 
au  lieu  que  les  fécondes  changent 
à  tous  momens  fuivant  la  diverfité 
des  mœurSjdes  penfées  &:  des  incli- 
nations des  hommes^  il  faut  avouer 
que  jamais  Loi  ne  porta  mieux  le 
caraftere  d'un  droit  purement  hu- 
main j  que  celle  dont  nous  parlons , 
qui  concerne  l'âge  des  Profeifions 
Religieufes. 

Je  fai  bien  qu'on  în'objedera  ^ 
que  dans  les  propres  exemples  que 

(a)  DivinsE  ,  naturâ  ;  humanaî,  moribus 
conftanc.  Idtoque  h^  difcrepanc ,  quoniam  a- 
li^e  aliis  gentibus  placent.  ÇaU'  if^Dtft,  i.  a^n^* 
GvâU 


fur  tkge  des  Vau^ ,  c^r.  ^f 
f allègue,  on  voie  cec  âge  déter- 
miné le  plus  foLivenc  par  des  Con- 
ciles :  mais  outre  qu'on  le  voie 
aùflî  quelquefois  déterminé  par 
l'autorité  Royale  ;  quand  les  Rois 
ne  s'en  (ont  pas  mêlés,  c'a  été  parce 
que  dans  la  conjonclure  des  tems 
&  dans  la  fituation  des  affaires  ^^ 
ce  qu'en  ordonnoient  les  Conciles 
ne  blelToit  point  le  temporel  de 
leurs  états.  Ne  fait-on  pas  que  les 
Conciles  ont  déterminé  une  infi- 
nité de  chofes  pures  temporelles  \ 
Nos  anciens  Conciles  François  en 
font  tous  pleins  ,  [a]  &  chacun  faic 
que  le  plus  fouvent  on  y  traitoic 
indifféremment  des  chofes  Poli- 
tiques &:  feculieres. 

Nos  Princes  recevoient  cts,  re- 
glemens ,  parce  qu'ils  les  trou- 
voient  utiles  aux  intérêts  de  leur 

(  a  )  Caraufpe^-cc  la  vérité ,  que  ces  Conciles 
reconnoîffant  prendre  autorité  parmi- Rois  ^  dé" 
ie'07'?7ojent  indijfé-emmcnt  ce  qui  conccrnoit  tant 
\a  Police  jeculrere  ;  qWEccléfiaftiquQ,  Pafc].  1.  ^i. 
de  Tes  rccherc.  Ch.  ii. 


i?4  ^^  r autorité  du  Rol\ 
écat  :  mais  eft-ce  à  dire  qu'ils  fe 
privaiîent  du  droit  de  pourvoir 
eux-mêmes  à  ces  aiïaires  tempo- 
relles par  de  nouveaux  reglemens , 
fi  l'occafion  &:  la  néceflité  s'en  pré- 
fentoient  ?  Je  ne  croi  pas  que  cette 
confequence  fût  jufte.  Maispaflbiis 
plus  loin. 

Un  des  plus  confidérables  in- 
térêts de  la  Monarchie  ,  confifte 
dans  les  fervices  que  chaque  par- 
ticulier doit  à  l'état.  Cependaiic 
qui  doute  que  les  Religieux  Pro- 
fès  ne  fe  mettent  en  une  condi- 
tion,  en  laquelle  ils  r>e  lui  peu- 
vent plus  rendre  la  plupart  de  ces 
iervices.  J'en  ai  déjà  touché  quel- 
que chofe  :  mais  on  ne  peut  trop 
faire  de  reflexion  là-defïus ,  pour 
ladécifion  de  notre  queftion. 

Le  Religieux  eft  exclus  des 
fondions  militaires  ^  &:  par  là  il 
prive  l'état  des  fervices  qu'il  ea 
devoir  recevoir  dans  les  guerres. 
Il  s'exclue  de  coûtes  les  fondions. 


ftiY  râgc  des  Vœux  ,  d^c.  6f 
publiques,  &:  par.là  il  le  rend  in- 
capable de  fervir  l'écac  dans  les 
offices  de  Judicacure,  dans  les  tu-- 
telles,  dans  les  charges  de  Ville. 
Il  fe  prive  de  la  capacité  des  trai- 
tés les  plus  effentiels  à  la  fociété 
civile;  car  il  fe  lie  les  mains  pour 
toutes  les  affairer  6c  les  négocia- 
tions du  commerce.  Enfin  il  re- 
nonce au  mariage  ,  dont  dépend 
la  première  fubfiftance  &  la  coi^ 
fervation  des  écats.  Or  y  a-t-rl 
quelqu'un  qui  puilTe  foutenir  que 
ce  ne  foit  le  pur  intérêt  de  l'étac 
d'empêcher  que  les  particuliers  ne 
s'engagent  trop  légèrement  en  une 
profeflion  qui  les  rend  incapaw 
blés  de  toutes  ces  chofes  ?  Et 
commecela  ne  dépend  que  de  l'âge 
auquel  ils  font  le  vœu  folemnel,.. 
y  a-t-il  apparence  de  douter  que 
le  règlement  de  cet  âge ,.  ne  foit 
pas  de  l'intérêt  temporel  del'état^ 
Je  paffe  encore  plus  avant.. 
Quand  on  ne  confidéreroit  q^ue' 


é6        De  r autorité  du  Roi  ^ 
rintérêc  de  chaque  particulier ,  & 
la  condicion  déplorable  où   lan- 
guiffenc  toute  leur  vie,  ceux  qu'une 
aveugle  jeunefle  à  précipités  dans 
les  Cloîtres  j  (ans  y  être  appelles 
par  une  véritable  vocation  ,  eft-ce 
que  le  Maçiftrat  politique  n'au- 
roit  pas  droit  de  s'y  intérefîer  ?  {a) 
Il  importe  a  U  République y^i'^  l'Em- 
pereur ,  que  perfonne   nabufe  de 
ce  qui  lui  appartient.  Et  fi  les  Pré- 
teurs ont  crû ,.  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  digne  de  leur  prévoyance  , 
que  d'empêcher  la  jeunefTe  de  dii^ 
pofer  j  comme  j'ai  dit  d'abord  ^ 
de  fimples  héritages  qui  peuvent 
revenir  par  cent  moyens  à  celui 
qui  les  a  perdus  ;  s'ils  ont  fait  pour 
cela  tant  &  tant  de  nouveaux  éditsj 
eft-ce  que  le  Magiftrat  n'aura  pas 
l'autorité  d'empêcher  cette  même 
jeunefTe  ,  non  pas  de  difpofer  fim- 
plement  de  fes  biens  par  unaban- 

(  a  )  Expédie  Reipublic:^,  ne  fua  re  quis  malj 
Etacur.  Injin,  L  i.  Ttt.  S.  $.  i. 


fur  rage  des  Vœux ,  é'C,  ^7 
Jonnemenr  trénéral ,  en  un  âee  où 
elle  ne  fait  pour  l'ordinaire  ce 
qu'elle  fait  -,  mais  fi  je  l'ofe  dire  , 
d  abufer  de  foi-mcme ,  &  de  re- 
noncer à  la  plus  précieufe  de  tou- 
tes les  chofes  ,  qui  eil:  la  liberté  ^ 
en  une  manière  en  laquelle  elle 
ne  doit  jamais  revenir. 

Qu'on  ne  m'objefte  point  ici  , 
que  ce  n'eft  pas  perdre  Tes  biens  , 
que  de  les  quitter  pour  Dieu  ;  que 
ce  n'eft  pas  abufer  de  foi-mcm.e  , 
que  de  fe  donner  à  Dieu  ;  ni  que 
ce  n'eft  pas  perdre  fa  libe.rré  ,  que 
de  s'en  priver  pour  l'amour  de 
Dieu  î  Toutes  ces  vérités  font 
les  plus  belles ,  les  plus  faintes  &: 
les  plus  indubitables  du  monde. 
Mais  mettons  la  main  à  la  conC- 
cience  &:  voyons  de  bonne  foi  , 
fi  elles  peuvent  avoir  aucune  ap- 
plication à  la  plupart  de  ceux  qui 
fe  dévouent  dans  les  Monafteres 
à  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  ? 
Sçait-on  à  l'âge  de  quinze  ou  feize 


1^8'  De  l'autorité  du  Roî  y 
ans  5  ce  que  font  les  biens  qu'^h 
abandonne  par  un  vœu  de  pauvre* 
té  \  Sçaic-on  quels  font  les  mou- 
vemens  de  la  nature  que  Ton  facri- 
fie  par  un  voeu  de  chafteté  \  Sçait- 
on  ce  que  c'eft  que  la  liberté  , 
dont  on  fe  prive  par  un  vœu 
d'obéifTance  ?  Et  fi  la  jeuneflTe  ne 
fçait  pas  alors  ce  qu'elle  quitte  , 
peut-on  dire  qu'elle  le  donne  i* 
£fl:-ce  un  don ,  eft-ce  une  libéra- 
lité que  de  donner  ,  quand  on 
penfe  ne  donner  rien  ?  EÂ-ce  don». 
ner  à  Dieu ,  que  de  fe  donner  à 
un  caprice  de  jeuneffe  ?  à  un  dé- 
goût qu'on  aura  de  la  maifon  pa- 
ternelle ?  à  une  idée  de  repos-  &: 
d'oidveté ,  qu'on  fe  figurera  mal 
à  propos  dans  un  Cloître  ?  à  un 
efprit  d'inconftance  fi  naturel  aux 
jeunes  gens ,  qui  ne  courent  qu'a- 
près le  changement  &:  la  nouveau- 
té i  Avouons  le  vrai ,  avouons  à 
notre  conRifion ,  que  voilà  le  Dieu 
auquel  fe  donne  une  partie  de  la. 


fur  fâge  des  VœuiC^  t^c.  6<% 
feunefTe  ,  quand  elle  n  eft  pas  en 
ige  de  connoîire  parfaicemenc  les 
conféquences  d'une  fi  grande  ré- 
folucion.  Avouons  que  Dieu  ne 
leur  ferc  alors  que  de  couleur  &: 
de  prétexte.  Avoxions  que  ce  n'eft 
pas  à  Dieu  qu'ils  fe  donnent  , 
mais  qu'ils  fe  facrifiejir  au  fantôme 
qu'ils  fe  forment  &  à  leur  Idole. 

Mais  je  laiiTe  ces  confidéra- 
tions  5  parce  qu'elles  m'emporte- 
roient  trop  loin  &  qu'elles  font 
en  quelque  forte  hors  de  mon  def- 
fèin.  Je  ne  les  ai  touchées  en 
partant  que  pour  faire  voir  que 
l'intérêt  qu'a  le  Magiftrat  politi- 
que au  repos  &:  à  la  fortune  àt% 
particuliers ,  eft  encore  une  con- 
fidération  par  laquelle  il  eft  conf-^ 
tant  que  le  règlement  de  l'âge  des 
vœux  folemnels  concerne  l'intérêt 
tempoi-el  de  l'Etat  ;  de  forte  que 
le  Roi  en  étant  le  Souverain  Lé- 
giflateur  ,  on  ne  lui  peut  pas  dif- 
puter  l'auiorité  de  faire  ce  régle-^ 
ment. 


70       "Ds  l'antorîté  du  Rot , 

III   Proposition, 

,^l^e  far  les  anciennes  Loix  cano^ 
niques  &  civiles  ,  il  ejl  défen* 
du  aux  fujeis  du  Roi  de  changer 
leur  éfat  fans  Ja permijjion» 

Auflî  voyons  nous  que  par  Tan- 
cienne  difpofition  des  Loix  cano-   i 
Cliques  &:  civiles ,  il  écoit  expreflé*  1 
ment    défendu  aux  Laïques    de    I 
changer  leur  état  fans  le  congé  du 
Roi  :    &:  c'eft  ici  ma  troifiéme 
propofition  par  laquelle  je    con- 
clus ce  premier  point ,  &  laquelle  ^ 
^ft  5  ce  me   femble  ^  une    preuve 
convaincante  des  deux  premières. 

Je  n'ai  garde  de  comparer  les 
Sujets  du  Roi  à  des  Efclaves,  Je 
ferois  injure  aux  Peuples^  &:  j'en 
ferois  encore  bien  plus  au  Prin- 
ce ,  dont  la  plus  haute  gloire 
confifte  à  être  confidéré  entre  ks 
Sujets  5  non  pas  comme  un  Mai. 
tre  parmi  des  Efcaves ,  mais  com- 


fur  tkge  des  Vœux  ,  ^c.  7  c 
tne  un  Père  parmi  k^  enfanSp 
Toutesfois  je  pais  dire  que  nous 
appparcenons  à  l'Ecac  plus  que  les 
Efclaves  n'appartiennent  à  leurs 
Maîtres.  Nous  lui  appartenons  à 
la  vérité  d'une  manière  infiniment 
plus  glorieufe  &:  plus  noble  ;  car 
nous  fommes  à  la  République  , 
comme  en  étant  des  membres ,  &: 
comme  faifant  une  portion  d'elle- 
même  :  mais  par  cette  raifon  nous 
en  fommes  d'autant  plus  étroite^ 
ment  unis  à  l'Etat ,  nous  en  fom- 
mes d'autant  plus  dépendans.  Ce- 
pendant qui  ne  fait  que  par  la  dif- 
pofition  générale  des  loix  ,  (  ^  ) 
les  efclaves  ne  peuvent,  ni  fe  faire 
Religieux/ii  même  entrer  dans  les 
moindres  Ordres  Eccléfiaftiques 
fans  le  congé  de  leurs  maîtres. 
Et  pour  argumenter  fur  une  corn- 

(a)  C^n.  fi  quisfervum,  17.  q.  4.  Hc  Decre-^ 
tal.  de  fcrvis  non  Ordin.  Icem  L.  jubemusy  &  L, 
fervus.  Cod.  de  fiacr.  Eccl.  Item.  No v.  Léon,  De 
fcrvo  qui  rascio  Domino  Monachifmum  fufiupit, 
J[tcai  Capitu",  Car.niag.  /.  i.  cap,  ;7,  ^  8ii»  irc^ 


71  Ve  rautoritêda  Rot , 
paraifon  plus  jiifte  ,  qui  ne  ïçait 
combien  d'autres  Loix  (  a  )  ont 
défendu  la  même  chofe  aux  en- 
fans  ,  s'ils  n'avoient  le  confente- 
^lenc  de  leurs  pères. 

Je  ne  m'arrête  point  à  ce  grand 
nombre  de  texte  [h)  ^  d'autori- 
jës ,  4ont  tous  les  livres  du  droic 

(a)  Voro  patreç  famili.arum  oMigantur,  pu- 
teres  ,  fui  juris  :  fî'.i.us  enini  familiàs  vel  fcrvus 
fine  patris  DomLnive  aiiroricace  ,  voro  non  o- 
4)ligancar,^ /.  fo.r/i.  li.  dt  PellicnationibuSm 
r.  i. 

Le  Canon  puella.  Cauf.  lo.  qu.sjî.  i.  Paella  £ 
àate  II.  annos  staris ,  fponce  iua  facruni  ve- 
lamen  afiumprcrin ,  poifunt  ftatim  parenres  e- 
jus  vel  cutorcs  id  faâ:um  irritum  facere  ,  fî  vo- 
luerint.  Remarque^ccla^^arUpurJJ'ance  des  Tu^ 
teurs  ttcjîque  de  la  Loi  civile  ;  &  C9nfcquemment 
la  Loi  cîvtle  peut  annuler  le  vœu,  Ideni  in  maT- 
culo  minore  i4«  annis.yiz^c?.  Thom,  i.  2.,  qu» 
88.  art.  9. 

Si  quis  puerum  invitis  parcntibus  totonde- 
lît ,  auc  puellam  velaveric  ;  illi  poteftatem 
habea»r  capins  fui  ut  in  tali  habicu  permaneanst 
qualis  eis  complacucric,  Capitul.CaroUmag.  L, 
2,.  c.  3  f.'Si  qui  filii  parentes  deferuerint  oeca- 
fîone  divini  cultu«  &:c,  Anathema-(inr.  Can.  i. 
D//?.  50.  vûye:^les  Arrefts  de  Henris.  Tom.  2.  /. 
ï.  de  Fp/fc.  &  Clcrrc.  §.  u 

\aJ  Oniciales  ratioaales  ,  fi  ,  exiiibition-e 


ft^Y  îage  des  Vœu^  ,  é'C.  75' 
^  Civil  &:  Canonique  ,  font  rem- 
plis 5  touchant  les  Decurions  ô^ 
les  autres  Officiers  comptables. 
Maisje  ne  puis  omectre  deux  tex- 
tes allez  f'inguliers  fur  ce  fujet  , 
qui  font  dans  les  coutumes  de 
Meaux  (./)  &  de  Chaumont.  Car  je 

carfûs  feu  Primipili  neccîTicate  negleclnjintcr- 
verfa  ctiam  rarione  iïfcali,ad  Clericatûs  hono- 
rem  piuavcrint  tranleundum,  ad  priorcm  con- 
ditionsniretraharitur.L.  i.CodJuJif/h  deBp^fc, 
&  Clcric.  Tît.  3.  ff.  4. 

Si  quis  Cuîialis  ,  clcricus  fuerit  ordinatus  , 
ncc  ftatim  convenrionepra?miira,priltinrd  con- 
dition! reddacur  ;  is  vigore  &  folcrria  judican- 
tium  ,  adpriflinam  fortcm  ,  veluti  manu  in- 
jecta 5  mox  revocetur.  Clericis  enim  ukeriiis 
legem  prodelîe  non  patimur,  qux  cellione  p?.- 
trimonii  {ub{ecuta,decurioncs  clcricos  eiïe  noa 
vetabat.  TbU,c.  ii.  Itemvid:  Nov.  de  San5lij]\ 
Epifc,  123.  cap,  is,&  ^uthent.  Sed  nequc.  eod» 

{  a  )  Meaux  ,  arc.  79.  O/i  tierit  aujjl  par  L%^ 
dite  coutume  ,  que  les  enfans  maies  d'une  femme 
de  fervJle  condition  ^  ne  peuvent  prendre  ^  avoir 
eu  porter  tonfure  Cléricale  ,  fans  congé  &  licence 
du  Seigneur  dont  ils  font  Serfs. 

Chaumonr,  arc.  ^.  Et  outre  ,  aucuns  defdits 
étant  de  mainmorte  ,  ne  peuvent  tefier  au  préju- 
dice de  leur  Seigneur  quant  à  ce  qui  eji  de  main- 
morte ,  711  eux  auffi  faire  Clercs  quand  ils  font  ^c 
pouif'.ite» 
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74  ^^  r autorité  du  Rot , 
vois  dans  ces  ileux  coutumes ,  qu  II 
y  a  même  des  Seigneurs  de  Fief 
qui  ont  droit  d'empêcher  leursVaf- 
faux  de  recevoir  la  Tonfure  , 
quand  ils  font  du  nombre  de  ceux 
qu'elles  appellent  FaJ/aux  de  con* 
dit  ion  fa  vile ,  on  Vajjaux  de  main- 
morte.  Et  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque ,  ^  d'une  remarque  très^ 
particulière  ,  (4  )  Johannes  Galli 
rapporte  dans  fes  Arrêts  celui  d'un 
nommé  Pierre  Courtois,  qui  étant 
de  cette  condition ,  fut  condamné 
à  la  pourfuitedu  Chapitre  du  Par- 
vis notre-Dame  de  Soiffons ,  fon 
Seigneur  ,  de  rendre  fa,  Tonfure 
Cléricale  ,  c'eft-à-dire  fuivant  la 
3aote  de  Dumoulin  d'être  dégradé. 

{a)lohannnGaîli  qu^P^  i^4.Per  arreftum  fuit 
jcondemnatus  Petrus  Cour:ois  ad  rcddendum 
tonfuram  Clericalem  ,  quam  receperat  abfquc 
licentia  &  confenfu  decani  &  Capiruli  du  far- 
lis  notre  vame,  Suedlon.  Diœcefis  j  quoniani 
çrat  homo  corporis  &  fervilis  conditionis  &c. 
Reddendanî ,  îd  f/?,pa[iendam  degradation^m 
ÇaroL  MqU 


fuY  rkge  des  Vœux  ^  é'C,  7f 
Mais  pour  en  venir  à  des  textes 
plus  formels  ,  qui  eft  -  ce  qui  ne 
fait  pas  aujourd'hui  ce  Canon  d  un 
Concile  d'Orléans  ?  (  ^  )  Touchant 
C ordinal  ion  des  Clercs  ,  nous  ju^ 
geons  devoir  être  ohfervè  ,  que  nul 
féculier  ne  pourra  fajfer  à  L'ojfict 
de  cUricature  ^  fî  ce  n  eft  far  la  fer- 
miffion  du  Roi  ^  ou  far  Cordon-' 
nance  du  Juge, 

Dira- 1- on  que  c'efl:  une  Loi  qui 
li'a  point  eu  fon  exécution  ?  cela 
ne  fe  peut.  Car  nous  avons  encore 
dans  Marculfe  qui  {h)  vivoit  long- 
temps après ,  félon  la  fça vante  note 
de  feu  Monfieur  l'Avocat  Général 
Bignon  ,  une  formule  de  la  per- 
miffion  que  tous  les  François  de 
quelque  condition  qu'ils  fuflent  , 

(  <z  )  De  Ordinationibus  Clericorum  ,  id  ob- 
fervandum  elle  decrevinuis  ,  ut  nu  lus  (ccula- 
rium  ad  Clericatûs  officiunî  pr^fumac  accederc 
nifî  ,  aut  cum  Régis  juilione  aut  cum  judicis 
Toluntate.  S-jnoà  Aurel.  i.cap.  6* 

{  b  )  Circa  annum  Chrifti  660,  Hier.  Bigfion* 
eLci  Protemr  /.  i.Formular.Marcu!. 


'jG  t)cV autorité  du  Roî  ^ 
tutoient  obligés  de  prendre  du 
Prince,  lorrquils  vculoient  quit- 
ter rérac  Laïque  ,  pour  fe  taire 
d'Eglife.  Les  termes  en  font  re- 
marquables. 

{a)  Si  nous  ne  refufons  pas  no^ 
ne  fcrmijjîon  k  ceux  qui  fe  réfolj 
rvent  de  fa/fcr  dans  l'ordre  Ecclé- 
fajlîque  ,noHS  en  efpcrons  la  recorn- 
fenfe  de  la  part  de  Dieu  ^  pu  if qu  il 

{a)S\  eis  qui  fc  al  onus  Clericatûs  transfer- 

TC  deilbi^rant ,  liccnt4::m  non  negamiis ,  retri- 

bucorem  Dominum  exinde  habereconfidimus. 

Quia  icriptum  eit  ;  noli  frobibere  bniefacere 

€P.m  qat  foteri-Ji-jaics  &  tpfe  ,  benefac.  llle  ad 

jioftiam  veniens   pra^fcntiam  ,  penic   Sereni- 

tâci  uo\xïX  ,  ut  ei   licenciam  J^ribuere  debere- 

mus,  qualiter  coiv.am  capiris  iinad  onus  Ckri- 

carûs  deponere  deberet  &  acbafilicam  ilîam  auc 

Mcnaltcrium    defervire  deoeret.    Quod    nos 

pLoprer  nomen  Domini ,  hcc  eidem  grarante 

aniiv.o  pr^îlitiHe  ,  cognofcite.    Prxcipientes 

ero-o  jubemus,ut  fi  men.oratus  illedecapirc  fuo 

bcne  ingenuas  £fic  videcur  ,  &  in  pulencc  pu- 

biico  cenfitus  non  elt  ,  licentiam  habear  cc- 

nam  capicis   fui  tonfurare  ,  &  ad  fuprà  fcrip- 

lam  bahlicam  vel  Monafterium  defervire  ,  vcl 

pro  nobis  Domini  mifs-^ricordiam  atrcntiiis  ex- 

prarc.  Lîb.    i*    Formularum  Maradfi  Monach. 


fur  râ^e  des  Vœux  ,  c^r.  7/ 
îfi  écrit  :  N'empêchez  pas  de  biei> 
fciire  celui  qui  te  peut ,  &;  vous 
xncme  faites  bien  ,  fi  vous  le  pou- 
vez. AiiJJi  iin  Tel  s'étant préfenté  a 
nous  foitr  nous  d etn and er  congé  de 
fe  faire  cou  fer  les  cheveux  ,  ajïn  de 
s* engager  dans  le  r/iiniflere  de  U 
Clérical ure  ,  &  de  dejjervir  dans 
une  telle  Eglife  y  ou  dans  un  tel 
Monajîere  ;  [cachez,  que  nous  le  lui 
avons  tr}s'Volontiers  accordé  at^ 
nom  du  Seigneur,  Nous  vous  or-- 
donnons  donc  far  ces  fre fentes  ^ 
que  y  s'il  fe  trouve  que  le  fuppliant 
Jûit  de  franche  condition  ,  ^  quù 
fon  nom  ne  fait  point  in  frit  dans 
le  regijîre  public  :  il  lui  foit  permis 
de  prendre  la  Ton  fur  e  ^  de  deffcr^ 
vir  dans  cette  Eglife  ,  ou  dans  ce 
MonaJlere  ,  ^  ain fi  d^ implorer  pour 
nous  avec  moins  de  dijlra&ion  ,  la 
miféricorde  de  Dieu. 

Ce  grand  perionnage  {a  )  qui 

la)  Hieron.  Bigno4,  ad  cap.  19 ,- Formai.  M^ir' 
culfr. 

D  iii 


J%  De  l'autorité  du  Roi , 
nous  a  donné  fes  notes  fur  cet  Air- 
teur  5  rapporte  même  un  frag- 
ment d'une  lettre  d'un  Archevê- 
que de  Rheims ,  qui  fait  voir  qu'en 
ee  temps-la  ,  (  4  )  c  eroit  une  ef- 
pece  de  perfidie  &:  de  crime  de 
icze-Majefté ,  que  d'entreprendre 
de  fe  faire  Eccléfiaftique  fans  \x 
permiflion  du  Roi. 

Eroic^il  plus  libre  de  fe  faire 
Religieux  ? 

Voici  premièrement  ce  que 
nous  en  trouvons  dans  le  Code  de 
Jufrinien  ,  qu'il  avoit  tiré  de  celui 
de  Theodofe. 

{b)  Il  y  a  une  certaine  forte  de 

(Vz)  PerFdi^  ac  inScIelitaris  crimine  in  Re- 
giam  majeflarem  ar^uor  derineii  eo  qubd  ne- 
porem  meum  Ecclefi:^  donaveiim  ,  &c.  QpoJ- 
que  gradiis  Ecciciîafticos  ei  rortmodum  conru^ 
ierim  ,  ahfque  lic.'ntia  &  audoiicate  fenioris 
mei.  Aldahimm  Fjjemenfij  Archi,  Epi  fi. 

[b)  C^i.'!a-n  ignavia;  leclatores  ,  defertis  ei- 
vicati-iin  niuneribus,  captant  folitudines  ac  fe- 
creca  S:  fub  fpecie  religionis  cum  cœtibus  mo- 
nazonr*):i  congregantur.  Hos  igitur  arque  e* 
jafmodi ,  deprehcnfos  ,  erui  la'^rebris  confuU 
la  ^rxceptione  maud^nus ,  atque  ad  nianci? 


fur  tâge  des  Vœux  ^  é^c.  79 
'  ^ens  5  cjui  par  un  efprii  de  parcjfe 
C^  d^oifivcté  ,  abandoïinant  Us 
charges  public]  11  es  ,  ajfecient  Les 
lieux  fûUtaires  &  fecrets  fous  ap-^ 
farence  de  Religion  ,  &  s'ajjocient 
aux  communautés  MonaJIitjjues. 
Mais  après  avoir  ??2  are  ment  dél'-*' 
béré U-dtffus  ,  nous  voulons  cjuon 
tire  tous  ces  gens-là  de  leur  s  r  et  rai'» 
tes  y  dr  qu'on  les  ramené  a  lafonc^ 
tion  des  charges  de  leur  patrie. 

Mais  j'ai  encore  une  aiuoriré 
bien  plus  conildérable  que  celle- la, 
en  ce  qu'elle  eft  tirée  du  propre 
texte  de  nos  ordonnances  ,  ^ 
qu'elle  eft  générale  pour  tous  les 
fujecs  du  Roi, qui  5  fous  prétexte  du 
culte  de  Dieu  ,  fe  veulent  tirer 
de  la  condition  des  Laïques.  La 
raifon  qu'elle  rend  de  fa  difpofi- 
tion  ,  confirme  même  parfaite- 
ment 5  que  l'intérêt  qu'a  le  Roi 
dans  la  Profeflion  des  Religieux , 

pia  patriarum  fubeunda  revocari  5  &c.  L,  J^i" 
d^m  i6,Cgd,  fl(  Pecunon.  lib.  10.  Ttt,  j  i. 

Div 


to        De  raufcrît / du  Roi , 
eft  une  caufe  légitime  pour  la  CuC-- 
pendre  autant  qu'il  le  jugera  nécef- 
faire. 

(  a  )  ,^ant  aux  hommes  libres 
^ul  fe  veulent  donner  au  fer  vice  de 
Dieu  5  nous  leur  deffendons  de  h 
faire,  fans  nous  en  avoir  auparavant 
de?nandé  fermijfon.  Parce  que  nous 
avons^  appris  ,  que  la  -plupart  ny 
ent  pas  tant  été  portés  par  un  motif 
de  dévotion  ,  que  pour  s^cxempter 
d'aller  a  la  guerre  ô*  des  autres  for  ^ 
vices  quun  fujet  doit  a  fon  Roi. 
Nous  fçavfyns  rnén^ie  qu^il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ne  s  y  font  enga- 
gès  ,  que  par  la  furprife  de  ceux 
qui  vouloient  avoir  leur  bien  :  c^ 
c^cf  pourquoi  nous  le  deffendons,. 

(  a  )  De  liberis  hominibus  qui  ad  Dei  fer^ 
ritium  fe  tradere  volunt  ,  uc  priiis  Hîec  non 
facic-înt  quan-»  a  nobis  ^  périra  licentiâ  ,  poftu- 
icnr.  Hoc  id^oquia  audivimus  a'iquos  ex  illis, 
TiOn  tani  caulà  d?votionis  hocfcciife,  quàm 
pro  exercitu  fou  aiia  funcftione  regali  fugienda, 
Quosdam  veio  cupidiratis  caula ,  ab  his  qui 
resilirrum  conçu pifcunt:  Ec  hocideo  fieri  pro- 
feibeiiius.  Çapml,  Çarêl,  C^iUg.  L  i,  cap,  no. 


fur  Page  des  Vœu)C ,  é'C.  8 1 
Se  peut-il  déiîrer  une  aucoricé 
plus  expreffe  ,  pour  faire  voir 
que  le  Roi  peut  rufpendre  la  Pro- 
feflîom  des  Religieux  ,  du  moins 
jufqu'à  l'âge  de  vingc-cinqans. 

Car  en  termes  de  droit ,  {a) 
qui  peut  le  plus  ,  fetit  le  moinso 
Or  il  eft  vifible ,  que  différer  la 
ProfefTion  des  Religieux  jufqu'a 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  eft  bieu 
moins  que  la  deft'endre  indéfini- 
ment &;  aulîi  long-temps  qu'il  plai- 
ra au  Roi.  Donc  fi  par  le  Concile 
d'Orléans ,  la  Loi  de  Juftinien  &; 
ks  Capitulaires  de  Charlemagne  y 
il  eft  au  pouvoir  du  Roi  d'empê- 
cher les  Profeflîons  Religieufes 
pour  autant  de  temps  qu'il  lui  plai- 
ra ;  il  fiiut  conclure  de  ces  mêmes, 
loix  3  qu'il  a  droit  de  les  empê- 
cher 5  du  moins  jufqu'à  vingt-cinq] 
ans. 


(  A  )  Cui  plus  iicct ,  licet  &  minus,  ff,  de 
Reg,  jur* 


D  V 


îz       De  r autorité  du  Roi , 

Objection. 

^ue  le  Canon  6.  du  Concile  d'Or* 
leans ,  la  Loi  Quidam  ignavise  , 
^  le  110.  chap,  des  CapitulaireSy 
font  abrogés. 

Mais  on  me  fait  une  grande 
objeûion.  Car  on  prétend  que  ces 
loix  ont  été  abrogées ,  non  feule- 
ment par  le  non-ufage ,  mais  par 
des  loix  expreflcs. 

A  l'égard  du  Concile  d'Orléans, 
pn  dit  que  nous  avons  quantité  de 
Conciles  poftérieurs  y  par  lefquels 
il  a  été  ordonné  que  les  Profef- 
fions  fe  pourront  faire  à  douze  , 
à  quatorze  ,  à  feize ,  ou  à  dix-huit 
ans  ;  d'où  Ton  infère  que  c'eft  une 
dérogation  à  ce  Concile. 

A  la  Loi  de  Juftinien  on  ob- 
jefte  ^qu'outre  qu'elle  eft  originai- 
rement de  l'Empereur  Valens,qui 
étoit  Arrien  ,  &  décrié  pour  la 
guerre  qull  fie  aux    Religieux. 


fuf  Page  des  VœuK\,  drc.  8  j 
-elle  a  été  abrogée  par  la  Novellc 
113  (  ^  )  ;  cw  c  cft  le  feacimenc  de 
Mornac.  (  h  ) 

Ec  quant  à  ce  que  j'ai  rappor- 
té des  Capitulaires  ,  on  oppofe 
une  Epîcre  d'Hincmar  écrice  à 
Charles  le  Chauve  ,  par  laquelle 
il  prétend  que  {  ^  )  cet  article 
fut  fi  mal  reçu  des  Eccléfiaftiques 
&  de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  que 
Charlemagne  fut  enfuite  obligé  de 
Je  corriger. 

REPONSE. 
Pour  répondre  par  ordre  ,  il  f^ut 
voir  premièrement  s'il  eft  vrai  qu'il 
y  ait  une  abrogation  expreffe  de 
ces  Loix.  Car  s'il  y  en  a  une  a- 
brogation  expreffe,  il  eft  inutile 
d'entrer  dans  la  queftion ,  de  fa« 

(  b]  Mornac.  Ad  jiuth^  led  neque.Oi".  ^e 
Hpîfc,  &  Cler. 

(  c)  Quod  Ecclefia  &  Respubîica  non  con'* 
feniÎT  ,  quodque  poftea  coîrexit ,  (îcuc  in  eo- 
«lem  libro,  capice.  1 3  4.  monftracur.  Himmary 
fp.  ad  CaroL  CaL 


§4        -D^  t autorité  du  Roï^^ 

voir  fi  elles  ont  été  abrogées  pajf" 

le  non-ufage. 

Or  je  crois  premièrement  pou- 
voir dire  ^  qu'il  n'y  a  aucune  Loi 
qui  air  abrogé  l'article  du  Concile 
d'Orléans  ,  ni  la  difpofition  du 
Code  de  Juftinien ,  ni  celle  des 
Capiculaires. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'article  dii 
Concile  d'Orléans ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  été. détruit  par  les 
Conciles  fuivan^^  qui  ont  fixé  l'âge 
de  la  Profeflion  Religieufe.  Car  en 
matière  d'abrogation  d'une  Loi-par 
une  autre  Loi ,  il  faut  que  celle 
qui  abroge  ,  porte  une  dérogation 
fpéciale ,  ou  du  moins  une  déro- 
gation générale  à  la  Loi  qu'elle 
prétend  abroger.  Or  il  ne  fe  trou- 
vera pas  un  feul  de  cts  Conciles^ 
qui  porte  une  dérogation,  nifpé- 
eiale  ,  ni  générale  au  Canon  du 
Concile  d'Orléans  que  j'ai  allégué. 
Ainfi  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
êxi  contiennent  une  abrogatioru 


fur  T'a^e  des  Vœux ,  &C,  %^ 
AufTi  n  ont-ils  rien  en  cela  de  cchi- 
traire  les  uns  aux  aucres  ;  &:  ils  s'ac- 
cordent parfaitement  bien  enfem- 
ble  :  parce  que  l'article  du  Concile 
d'Orléans ,  n'eft  que  pour  empê- 
cher qu'on  ne  fe  donne  à  l'Eglife- 
fàns  la  permiffion  du  Prince  :  àC 
les  Conciles  fuivans  ne  font  que 
pour  marquer  l'âge  auquel  on  s'y 
peut  donner.  Ainiî  les  Conciles  de 
Tribur  àc  de  Latran  par  exemple  y. 
permettent  bien  aux  jfîlies  de  fai- 
re ProfefTion  à  douze  ou  treize  ans^^. 
&:  aux  hommes  à  quatorze  ;  mais 
cela  fe  doit  entendre  avec  le  con- 
gé du  Prince  ,  fuivant  l'article  du 
Concile  d'Orléans.  Car  il  eft  de 
la  règle  de  droit  ,  {a)  que  l'on  doit 
toujours  expliquer  les  dernières- 
Loi X par  les  plus  anciennes  ^  a  moins 
qu  elles  ne  f oient  contraires  ^  d^  que 
cette  contrariété  ne  par  oijje  vi/ible  :^ 

(a)  Pofteriores  leges,  ad  priores  pertinent,, 
rafî  fine  contrariai ,  idque  mukis  argumentiç 
Bcobetur.  /.  i%,  jf,ds  le  g:  h. 


iS     De  fdHtOYhé du  Rot  y 

far  un  grand  nombre  dargumens^ 

La  Loi  du  Code  de  Juftiniea 
n'a  point  été  non  plus  abrogée ,  par 
la  Novelle  12.3,  Il  eft  vrai  que 
cette  Novelle  f>orte  ,  que  (^ccux 
qui  auront  pafle  quinze  ans  dans 
la  Profefllon  Monaftique  ^  n'en 
pourront  plus  être  retirez  :  mais 
que  s'enfuit-il  de  là  ?  le  contraire 
de  ce  qu'on  veut  établir.  Car  enfin 
il  paroit  qu'on  avoit  quinze  ans , 
pendant  lefquels  on  pouvoir  les 
obliger  d'en  fortir.  On  ne  peut  pas 
non  plus  recufer  légitimement  cet* 
te  Loi  ^  pour  avoir  été  faite  par  un 
Empereur  Arrien.  Car  elle  a  été 
adoptée  par  Théodofe  ,  &  enfuite 
par  Juftinien  qui  étoient  des  em- 
pereurs Ortodoxes. 

Et  quant  à  ce  qui  touche  l'ar- 
ticle des  Capitulaires  de  Charle- 
magne ,  je  ne  me  fervirai  point  ici 

(  a  )  Dempto,  û  Monachicam  aliquis  ex  ip- 
fis  ,  vitam  ,  non  minus  quindecim  annis  tran- 
fegerit  d,  mv.  12^3.  $.  ij.  Sed  neq^ue.  Haloand^ 
mcrfr 


rkr  îagt  des  Vœux  ,  érc.  ?7 
de  1  autorité  de  Baronius ,  pour 
rendre celled'Hincmarfupede.  Je 
fais  \t%  raifons  pour  lefquelles  ce 
Cardinal  eft  lui-même  fufpefi:  à 
regard  de  cet  Archevêque.  Ainfi 
je  ne  veux  pas  croire  (^)  qu'Hinc- 
mar  ait  été  auflî  hardi  à  fuppofer  , 
comme  Baronius  &:  plufieurs  au- 
tres le  prétendent ,  en  des  chofes 
encore  plus  importantes  que  celle 
dont  il  s'agit.  Mais  quoi  qu'il  enr 
foit  5  l'article  que  j'allègue  fe  trou- 
ve, &  celui  par  lequel  Hincmar 
foùtient ,  que  l'autre  a  été  abrogé , 
ne  fe  trouve  point.  Cependant  fî 
cette  Loi  citée  par  Hincmar  étoic 
véritable ,  elle  devroit  avoir  été 
confervée  bien  plutôt  qpe  l'autre  5 
tant  parce  qu'elle  ferait  plus  ré- 
cente ,  que  parce  qu'il  eft  plus  na- 
turel de  conferver  une  Loi  qui  eft 
en  ufage  ,   qu'une   Loi  abrogée, 

(  a\  Vid.  Ba/dn.  AnnaL  de  annum  Chrifii» 
«n-/'.  61,  Impreflion  de  Venire,,&  pag  i8j« 
fbid. 


xS^?  Se  r^utorU ê  du  Èoi , 
D'ailleurs ,  Hincmar  dit  que  cetfe" 
ordonnance  fut  fort  mal  reçue  d^s 
Eccléfiaftiques  :  &:  cependant  je 
Voisdanslaprefaced^^sCapitulaires 
{a)  que  tous  les  articles  en  avoient 
.été  concertés  dans  les  aflemblées 
du  Clergé  avec  les  CommifTaires 
du  Roi  ;  qu'il  les  avoir  particuliè- 
rement fournis  à  la  Cenfure ,  &r 
pour  ufer  de  fès  termes ,  à  la  cor- 
redion  des  Eccléfiaftiques;  &  qu'el- 
les furent  même  depuis  autorifées 
par  un  Concile,  [b)  Ainfi  tout  ce 
qu'allègue  la  deffus  Hincmar  ,  me 
fèmble  fort  fufped  :  &:  je  ne  crois 
pas  faillir  d'ajouter  plus  de  foi  à 
des  Ordonnances  que  je  vois,  qu'à 
celles  que  je  ne  vois  point.  Aufli  me 
femble-t-il,  que  le  Père  Celot  Je- 
fuite  j  qui  nous  a  donné  des  notes 

( a  )  Quapropter  &  noftros  ad  vos  direxi- 
rhus  Miflbs  ,  qui  ex  noltri  nominis  auctorica- 
te,  una  vobifcum  corrigèrent ,  qu^  corrigen- 
ûz  eflent.  Inprjefat.  Itb.-i.  Capitula;'.  CaroLmag» 

U^):ConsiU  ^cld,m»  84;.  t.  7.8, 


fur  r âge  des  Vœux ^  é'  ^^ 
farces Epîcresd'Hincmar,  [a)  n'eft 
pas  fore  éloigné  de  mon  opinion. 
Il  loue  même  la  Loi  de  Charle- 
magne ,  &  die  qu  elle  mérite  appro- 
bation 5  &:  qu'il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'elle  ait  été  révoquée  ; 
parce  qu'elle  efl:  très- digne  de  la 
piété  d'un  Empereur. 

Donc  il  faut  tenir  pour  confiant, 
que  ces  loix  n'ont  point  éré  abro- 
gées par  d'autres  loix.  Voyons  (î 
on  peut  dire  qu'elles  l'ayent  été 
par  le  non-ufage. 

Premièrement ,  je  demande  ou 
eft  ce  non  -uiage  f  car  pour  moi  je 
prétens  qu'elles  ont  toujours  été 
pratiquées  ;  en  voici  la  preuve. 
Que  portent  ^t^  loix  ?  qu'on  ne 

(a)  Ad  Caroli  mac;">i  îrgem  ;  Hoc  in  pri- 
niis  obieivandum  eo  nuirrro  non  haberi  inCa- 
picv-ilari  quif^gnatur  in  rimmcrinco.  Dcinde  le- 
gis  fcribcnda;  caufuir  adiiicdain  probabilem  & 
imperaroria  pïer.-re  non  inàignn.m  ,  &c.  Ilpré^ 
t€fid  e?ifi/.He  q^uHincmnr  avcmlii  par/cr de  l'art» 
qui  eft  le  143.  au  lieu  du  3  ;4.  quil  a  cité  :  mais 
jl  demeure  pourtant  d'- accord  ,  que  ce  Chapitre 
ll*ai?rag€2om  U  i-io.  qui  eft  celui  dontjejne  [en* 


Jo  jye  t autorité  du  Rot^ 
pourra  quitter  l'état  Laïque  ,  fou5 
prétexte  de  fe  confacrer  à  Dieu  , 
contre  le  gré  de  fon  Prince.  O:  où 
me  montrera- 1- on  ,  qu'il  ait  été 
pratiqué  en  France ,  qu'un  fujec 
ait  pu  fortir  de  1  e-at  Laïque  con- 
tre le  gré  du  Roi:- Je  fais  bien  qu'on 
ne  pratique  plus  la  méthode  de 
prendre  des  Lettres  du  Prince  pour 
avoir  fa  permiflion  ,  d'autant  qu'il 
en  donne  une  permiflion  tacite  &: 
générale  à  tous  ks  fujets.  Mais  par- 
cequ'il  en  donne  la  permiflion  ta- 
cite &  générale  à  fes  fujets ,  efl:-ce 
à  dire  q'Mls  ayent  prefcrit  le  droit 
de  le  faire  contre  fon  gré  ?  cela 
n'auroit  pas  de  raifon.  11  en  faut 
inférer  feulement,  que  l'ufage  des 
Lettres  ai  de  la  Formule  e(t  abo- 
li ;  mais  pour  ce  qui  eft  du  droit 
du  Roi ,  il  ne  Teft  point ,  &  ne 
le  peut  jamais  être. 

Car  en  fécond  lieu,  c'eft:  un 
droit  qui  efl:  fondé  fur  le  droit  com- 
mun i  d'autant  que ,  comme  j'ai  fait 


fur  rage  des  Vœui<  ,  é'C.  ^  f 
voir  dans  mon  fécond  point  ,  de 
droit  commun  5  il  n'appartient  pas 
à  un  fujet  de  s'affranchir  de  fon 
chef,  des  tributs  ;  de  fe  donner  des 
exemptions  de  la  gaerre  ;  de  fe 
difpenfer  des  charges  publiques  ; 
de  fe  rendre  incapable  à.ts  Con- 
trats ^  de  tout  le  commerce  de 
la  focieté  civile. 

Mais,  dira-t-on  ,  le  Roi  peur- 
roit  donc  fuivant  ces  principes  , 
empêcher  qu'il  y  eût  aucuns  Reli- 
gieux dans  fon  Royaume  ? 

Je  répons  ,  premiéremienc  ^ 
qu'en  matière  de  Morale ,  on  ne 
doit  jamais  ainfî  tirer  des  confe- 
quences  à  l'infini. Si  Ton s'ar reçoit  à 
tous  les  inconveniens  qui  peuvent 
arriver  d'une  Loi ,  on  n'en  pour» 
roit  jamais  établir  aucune.  Penfe- 
t-on  que  celui  qu'on  objecte,  n'eût 
pas  été  prévu  lors  du  Concile 
d'Orléans  &:  des  Capitulaires  de 
Charlemagne  ?  Cela  ne  fut  pour- 
tant pas  alors  jugé  capable  d'em- 


^t  T>e  t  autorité  du  Roi  , 
pêcher  récablilîemenc  de  la  Loi  5 
pourquoi  le  feroic-il  aujourd'hui  , 
d'en  arrêter  réxécution  r  Quand 
on  dit  que  le  Prince  peut  une 
chofe^on  fait  bien  que  cela  ne  s'en- 
tend [a]  que  d'un  pouvoir  toujours 
fubordonné  à  la  Loi  de  Dieu  ,  $c 
qu'il  ne  peut  jamais  que  ce  qui  eft 
jufle. 

Je  répons  en  fécond  lieu  ,  que 
s'il  étoit  vrai  auffi  que  tous  les  fu- 
j€rs  du  Roi  fe  puffent  faire  Prêtres 
ou  Religieux  contre  fon  confente- 
menr ,  ils  pourroient  donc  tous 
auili  priver  l'état  du  fecours  qu'ils 
font  obligés  de  lui  donner  en  qua- 
lité de  Laïques.  Je  fais  bien  qu'on 
me  répliquera ,  que  c'eft  une  cho- 
fe  qui  n'arrivera  jamaisj  parcequ'il 
eft  impoiTible  que  tout  le  monde 
s'accorde  en  ce  point.  Mais  (  ^  )  il 
eft  impcffible  auiTi ,  que  lapenfée 

(3)  Omne  ,  fnb  rcgno  gr:iviore ,  regnum  efl, 
Sem.  Thyefi.  a6i,  ^. 

( b)  Ga'fari ,  ciim  omnia  licent?  propteccà 
fninus  licet.  ?a?ieg.  Trajan» 


fur  rage  des  Vœux  ,  érc.     9  j' 
i3e  décruire  Tordre  Eccléfiaftique  , 
tombe  dans  refprir  du  plus  Chré- 
tien de  tous  les  Rois ,  &  du  fils  aine 
de  TEglife  ,  quand  même  il  n  envt- 
fageroic  que  l'incérêt  temporel  de 
fon  état.  Peut-il  ignorer  que  cet  or- 
dre eft  le  plus  ferme  appui  de  fa 
Couronne  ,  &  que  fi  ces  foldats  de 
la  milice  facrée  ne  combattent  pas 
à  coups  de  main  contre  les  ennemis 
de  l'écat ,  comme  font  fes  autres 
fujers,  ce  font  autant  de  Moyfes 
fur  la  montagne  &:  dans  le  défert  , 
qui  deftont  peut'Ctre  plus  d'enne- 
mis (  ^  )  en  levant  les  mains  vers  le 
Ciel ,  que  ne  peuvent  faire  toutes 
les  armées  enfemble  ? 

Mais  ces  confidérations  me  por- 
teroient  trop  avant.  Je  laiffe  mê- 
me ,  pour  abréger ,  l'autorité  de 
quelques  Théologiens  (  h  )  dont  je 


(a)  Cùmq'.ie  levarec  Moyfes  manus,  vin- 
ccbiC  Ifrael  cfin  aiuem  pa;;lLilaai  rcmiùircrjf'J- 
pcrsbar  Amalich.  Exod  cap.  17. 

(  b  )  Ncmo  po:eit  ejic  vcrè  Sz  propric  R^li- 


^4  ^^  r autorite  du  Roi , 
pourrois  tirer  avantage.  Il  me  fem- 
ble  qu'en  voita  affez^poiirmontrerla 
vérité  de  ma  première  partie ,  &:  je 
penfe  que  de  quelque  manière  qu'on 
l'examine ,  en  ne  peut  pas  défor- 
mais douter ,  que  le  Roi  n'ait  droit 
de  faire  une  Loi  pour  régler  la  Pro- 
feflion  folemnelle  des  Religieux  à 
vingt-cinq  ans ,  ou  à  tel  autre  âge 
qu'il  jugera  nécelTairetparceque  j'ai 
montré  ^  que  l'exécution  de  la  dif- 
cipline  de  TEglife  appartient  au 
Roi  ;  qu'il  eft  le  fouverain  Legifla- 
teur  au  temporel  de  fon  Etat  ;  &: 
qu'enfin  par  les  anciennes  loix  du 
Royaume,  il  n'eft  point  permis  aux 
fujets  du  Roi  de  changer  leur  étac 
contre  fon  confentement. 

Il  ne  me  refte  pour  confirmation 
de  tout  ce  que  j'ai  établi  dans  cette 
première  partie,  qu'à  ajouter  un 

giofus  ,  nifi  conftitutus  fit  fub  alcerius  jurifdic- 
tione  &  poteflate.  Hoc  autem  non  fir  ex  natu- 
ra  voti  5  fed  opus  eft-  voluntate  Principis  &  Le- 
giflatoris.  Buan*  înfum.  TbeoL  cap.  G.  q.  ion, 
2.  nie  Ligîb^ 


fur  rage  des  Vœtty ,  d^c.  ^<f 
exemple  qui  me  paroît  infiniment 
confidérable  en  notre  queition.  Je 
le  cire  de  cette  Novelle  célèbre  de 
l'Empereur  Majorien  ,  qui  mérite 
d'être  rapportée  dans  Tes  propres 
termes. 
(<i)  Ayant  fris  le  gouvernail  de  l^Emr 

^ /ï  ^  Sufceptis  regcndi  Imperii  Guberna- 
Culis,  cogîtare  dcbemus  ,  quemadmodnm  no(- 
tra  Refpublica  &  armis  &  legibus  &  intcg^a 
Rçligionis  rcverentia  confervetur  arque  profi- 
ciat.  Gui  pliuimiim  fub  bac  ci^endatione  con- 
fcr^ur,  fi  nobilium  femina^uiii  amplcâ:cnda 
generoficas  procreatis  liberiâ  multiplicata  fub- 
crefcat  j  fi  pi.T  ncceflltudines  inter  parentes  & 
nlios  ,  nullis  infidiarum  vitiis  immutentur  j  & 
▼crum  Dei  cultum  mens  non  invita  rufcipiar. 
Hoc  enim  quamprimum  noftri  egere  majores 
utRempublicam  armis  &  Religionc  fandarcnr, 
cujus  facro-fandas  venerationcmiasdi  commen- 
tis  mortaliuin  figmenrifque  prohibemus, 
Quis  enim  ferac  parentes ,  filias  q^uas  oderunt  , 
his  non  ram  dicare  quàm  damnare  confi- 
liis  ?  ut  eas  in  annis  minoribns  conftirutas, 
neceiîltati  coniinuaî  virginitatis  addicant  j 
ac  ne  adolefcentibus  animis  aliud  velle  fît 
liberum ,  capitibiis  invirarum  facrum  vela- 
mcn  imponant  ;  cùm  hujufmodi  obfervatio 
Philofophiam  religiofa  mente  fLifcipicns  ,  non 
cog^ntis  imperio,  fed  fponcanea&  matura  de- 
libcratione  capiatur.  Vicandas  etenim  funt ,  & 


9^        Be  F  autorité  dtâ  Roiy 

pire  y  nous  fommes  obligés  de  vetU 
1er  à  la  confervation  é"  à  Catigmen-- 
tation  de  la  République ,  d^  ^ar  les 
armes  d"  far  les  loix ,  d"  en  main^ 
tenant  le  refpecJ  inviolable  qui  e(i 
du  à  la  Religion.  A  quoi  pourra, 

magnis  atrentionibus  trAn^eund.^  humant  cu- 
piJitStisilJecsbra;,  ra  quas  pr:«cipuè  prim:^  a:- 
taris  aidor  impellit  -,  lu  juventutis  calorc  feda- 
to  ,  Deo  dicara  virginicas  ,  pra,'cer  ullum  pœ- 
nicencias  virium  ,  ad  rene<rras  annos  &  cœleftis 
milici^E  Palmani  p;.Tvenire  merearur.  Quid  e- 
nim  prodert,{îcupiditas  Virginalis  pacriaporef- 
tare  comprefla  ,  fubdolam  volunratem  nubendi 
arte  concipiat ,  &  a  légitime  revocara  confor- 
tio,  ad  iliiciras  trahatur  illccebras  ?  Unde  ne  pec 
haiafmodi  imoietateiii  parentuai ,  egeftas  5c 
bpprobrium  perfonis  nobilibus  irrogetur  5  & 
quod  prxcipuè  fubmovendum  eft  ,  irrifîonibus 
execrandis  omnipotentis  Dei  concrahatur  of- 
fenfio  ;  Ediflali  Lege  faiicimus,  fîlias  qaas  pa- 
ter  materve  ,  à  fecularï  permixtione  tranllacas, 
Chtiftianaî  fidei  (ervare  pra:cepLa  ,  concinuata 
virginitate  fenferunCi  in  beara»  vitse  propofito 
permanences  ,  non  ante  'ufcepto  honoiaro  ca- 
pitis  velamine  confccrari  ,  quàm  annos  a^tatis 
4c.  emenfa:,  calibus  infulis  inoff-enfa  merue- 
lint  obfervacione  dccorari  ,  &  mulci  tempori? 
fcries  ,  ^:  cœleftis  conruetudo  fcrvitii  ,  ad  per- 
fîdam  volunratem  novis  deûderiis  aditum  non. 
lelinquant, 

le  au  coup 


fur  rage  des  Vœux ,  ef r .    s>y 
heaucoup  contribuer  U  préfente  re-^ 
formation  ,  finous  prenons  le  foiri 
que  nous  devons^  défaire  que  la  no- 
hlefe  desfemmesilluftres/accroijfc 
&  fe  multiplie  par  la  naiff^ance  des 
enfans  ;  que  ces  devoirs  réciproques 
de  piété  qui  doivent  être  entre  les 
enfans  é-  les  pères  ^  ne  foient  point 
violés  dr  pervertis^par  des  fraudes- 
C  des  embûches  criminelles  ;  &  que, 
le  vrai  culte  de    Dieu  foit  défor- 
mais embrafé  avec  un  efprit  libre 
Ô'fans  contrainte.  Car  une  des  pre- 
mières chofes  que  pratiquèrent  nos 
predecejjeurs ,  fut  d établir  é'  de 
fonder  la  Republique  par  les  armes 
&  par  la  Religion  :  de  laquelle  nous 
ne  voulons  pas  que  la  vénération  f^oit 
hlejjéepar  des  filions  dr  des  i^^ven-* 
fions  humaines.  En  efet  qui  fou f-- 
friraquedesperespar  avcrjion  quils 
ont  pour  leurs  files,  prennent  réfo- 
lution  y  non  pas  de  les  confacrer  , 
mais  de  les  condamner  encore  mi- 
neures ,  a  la  nécejfté  de  garder  uns 

E 


^8        T>e  l'autorité  du  Roi  ^ 
virginité  ferfctueUei&  quHs  Uuf 
puijfent ,  malgré  elles  ,  imfofer  le 
'voile  f acre  fur  la  tête  ,  pour  leur 
oter  la  liberté  de  changer  de  volonté  y 
^u  quune  Frofejjion  qui  embraffc 
un  genre  de  vie  fi  Religieux ,  ne^ 
doit  pas  être  l'effet  d'une  autorité 
qui  nous    contraigne^   mais   celui 
-"(^une   mure  &  volontaire   délibé- 
ration? Il  faut  plus  de   temps  & 
à' application  pour   éviter  &  pour 
vaiacre  les  attraits  des  paffons  hu- 
maines^ auxquelles  nous poujfe prin* 
c 'paiement  l'ardeur  du  premÀer  âge  ; 
afin  que  la  chaleur    de  U  jeunejfe 
ét.ini  éteinte  ,  une  virginité  con- 
fa:rée  a  Dieu  puijje  fans  la  honte 
du    repentir  ,  parvenir  jufques  à 
l  honneur  de  la  vicillejfe ,  &  méri- 
ter U  F  aime  de  la  milice  celejle.  Car 
tnjîn  quefert'ilque  lapuifance  d'un 
père  contraigne  les  defirs  d'une  jeu- 
ne file  ,  fi  elle  le  trompe  artifcieu- 
fement  dans  f on  cœur ,  par  la  vo- 
lonté quelle  conçoit  de  fe  marier  i 


fuY  l'âge  des  Vœux  ^  c^c.      ^f 
^fi  on  ne  la  détour  nt  d'une  foc  ic^ 
tx  légitime^  que  four  la  jetter  dans 
une  déhanche  crtminelle  ?  Afin  donc 
que  par  cette  impiété  des  perei  c^ 
mères  ^  les  perjonnes    illufires   ne 
tombent  plus  dans  la  mifere  &  dans 
V opprobre ,  &  ce  qui  efi plus  a  crain- 
dre^ que  la  Maje/lé  de  Dieu  ne  f oit 
plus  ofenfée  par  ces  exécrables  pro- 
fanations :  Nous  ordonnons  par  ce 
pré/ent  édit ,   que  les  filles   quun 
fere  ou  une  mère  auront  otées  du 
fiécle^four  les  deftiner  a  garder  les 
loix  du  Chrijlianifme  dans  une  vir^ 
ginité perpétuelle  ^  ne  puijjent  être 
(onfacrées  par  laprife  honorable  du 
voile ,  encore  quelles  aycnt  toujours 
continué  dans  cette  fainte  réfolu- 
tion.jufquà  ce  que  par  une  perfévé- 
rance  de  quarante  ans  accomplis  ^ 
elles  ayent  mérité  d'être  ornées  de  ce 
[acre  voile  :  en  forte  que  la  longueur 
du  tenips  dr  r accoutumance  au  fer- 
'vice  de  Dieu ,  ne  laiffe  fUu  d'accez. 
ni  de  retour  a  des  défirs  capables  de 


I  oo      De  l'autorité  du  Roi , 
changer  leur  ^çlonté,  &  de  les  porter 
à  infidélité  &  a  la  perjdie. 

Peut-on  rien  defirer  de  plus  for- 
mel pour  notre  queftion  ?  On  dira 
peut-être  que  Majorien  fut  blâmé 
d'avoir  fait  cette  Loi ,  ^  que  l'E^ 
glife  la  confidéra  comme  une  en- 
treprife  de  la  puiflance  (eculiére  , 
fur  l'autorité  Eccléfiaftique.  Mais 
au  contraire  le  Cardinal  Baronius 
fa)  prétend  quelle  fut  fi  bien  re-" 
rue  du  Pape  Léon,  qu'il  veut  que 
ce  faint  Perfonnage  ait  exhorte' 
lui-même  l'Empereur  Majorien  à 

rétablir. 

Et  qu'on  ne  prétende  pas  tirer 
avantage  de  ce  paffage  de  Baro- 
nius pour  dire  que  cette  Loi  foie 
l'ouvrage  du  Pape  ,  puifque  c^é- 
toit  un  effet  de  fa  perfuafion.  Car 
au  contraire  ,  faint  Léon  invitoïc 
l'Empereur  à  faire  ce  règlement. 
Ce  faint  Pape  reconnoifloit  donc 

f  a)  Baron,  ^nnal.  icd.  ad   nnnum   CÎmfti 
45,3. iV«w-  4;  Tom»  6, 


fur  rage  des  Vœux ,  érc  loi 
^ar  là ,  que  c  etoic  une  chofe  dépen- 
dance du  pouvoir  Laïque.  Autre- 
ment  il  fe  feroic  contenté  d'en 
faire  lui-même  un  Décret ,  &:  de 
convier  l'Empereur  Majorien  de 
prêter  la  main  à  fon  exécution. 
Mais  il  ne  lui  auroic  jamais  con- 
feillé  d'en  faire  de  fon  chef  une 
ordonnance  purement  temporelle , 
qui  tirât  comme  fait  celle-ci  toute 
fa  force  du  pouvoir  feculier ,  {ans 
emprunter  fa  difpcfition  d'aucune 
autre  Loi ,  &:  fans  faire  mention 
feulement ,  ni  des  Confeils  du  Pape 
ni  d'aucuns  Décrets  Eccléfîafti- 
ques. 

Cela  étant ,  je  demande  fi  nos 
Rois  oni^moins  de  droit  que  [q^ 
Empereurs,  touchant  la  difcipli- 
ne  de  l'Eglife  :  [a)  ne  font-ils  pas 
Empereurs  dans  leur  Royaume  ? 
Et  comme  dirent  nos  AmbaiTa- 
deurs  à  Frédéric  fécond,   n'ont- 

{a)  ^oye\  les  preuves  des  libertés  de  CEgU[e 
Gallnane.Tom,  ucbap.  y.Kttm.  'o.  &fuivain, 

Eiij 


î  oi  De  r/îutorhê  du  Roi , 
ils  par  une  autorité  [a)  en  cela  d'au- 
tant plus  excellente  que  celle  des 
Empereurs ,  que  nos  Rois  la  reçoi- 
vent immédiatement  de  Dieu  avec 
la  vie  ,  au  heu  que  les  autres  ne 
la  reçoivent  de  Dieu  que  par  le 
moyen  &:  par  l'inrerpofition  des 
hommes  ?  Mais  il  eft  temps  de  paC 
fer  à  mon  fécond  point. 

(a)  Credimus  enim  dominum  noftrum 
Rcgem  Galli^  ,  quem  linea  Regii  fanguinis 
provehi:  ad  fceptra  Francorum  regenda  ,  ex- 
cellennore.il  elfe  aliquo  Imperarore,quem  fola 
cled^io  provehit  voluncaria.  Ek  Hiji.  Ang* 
Math,  Paris, 
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SECONDE  PARTIE, 

<2Z7£  LE  ROI  PEUT  DÉCLARER 

les  Frofeffions  Monafiiques  non 
'valables  ,  en  cas  de  contraven- 
tion an  règlement  qtiil^  Jugera, 
nécejfaire  ,  touchant  l'âge  dii 
'uœu  JolemneL 

^^^  Lfemble  que  toute  la  *dif- 
%\%  ficulcé  de  notre  queftioii 
J^lfoic  dans   cette    féconde 

Partie. 

Car  pour  ce  qui  eft  du  pouvoir 
de  faire  des  Loix  touchant  l'âge 
de  la  Profeifion  folemnelle  des  Re- 
ligieux :  c  eft  une  queftion  déci- 
dée en  France  ,  il  y  a  plus  d'un  fié- 
cle.Le  Roi  ne  Ta-t-il  pas  faic,com- 
me  nous  avons  déjà  dit ,  par  l'Or- 

Eiv 


f  04  De  rauforîté  du  Raî , 
donnance  d'Orléans^  Ne  la-c-il  pasr 
ifair  par  celle  de  Blois,qai  eft,  com* 
me  j'ai  die ,  une  Loi  établie  par 
la  feule  autorité  Royale?  Il  n'y  a 
que  la  nullité  du  vœu  à  laquelle 
ces  Ordonnances  n'ont  point  tou- 
ché. Il  n'y  a  donc  plus  que  ce  poinc 
qui  foit  douteux:&:  je  crois  qu'il  ne 
doitplisl'ccre^aprèsrétablifremenc 
que  j'ai  fait  de  mon  premier  Point. 
Car  premièrement  il  eft  affez 
difficile  de  s'imaginer ,  qu'un  Le^ 
giflateur  ait  droit  de  faire  une 
Loi  5  comme  j'ai  montré  dans  mon 
premier  Point ,  que  le  Roi  a  celui 
de  régler  l'âge  folemnel  des  vœux; 
&:  qu'il  n'ait  pas  celui  de  pronon- 
cer la  nullité  de  tout  ce  qui  fera 
fait  contre  fa  Loi.  [a]  La  ^vertu  de 

(  a  )  Legis  virtus  hse  eft:  ,  imperare  ,  veta- 
le  ,  permittere  ,  punire.  /»  7.  ff.  de  legih,  Om- 
nis  \tj.  auc  permictit ,  auc  vecar ,  auc  punit  y 
&c.  iifl.t,.  Can.  4. 

Nuilum  padum  ,  nullam  conventionem  , 
nullmn  eontradum,  incer  eos  volumus  videri 
fubfequutum,  qui  contrahunt  lege  conrrahere 
prohibence,  Sec,  L.  non  dubhm,  ^JCod.  de  kgika 


far  Page  deif^Hx'^&c.  lof, 
îa  Loi ,  dir  le  Jurifconfalte ,  con* 
fijle  à,  commandtr ,  a  défendre ,  afer- 
mettre  ^a punir.  Or  que  ferc  au  Le- 
gillateur  de  defFendre  ,  fi  l'on  peut 
faire  valablement  ce  qu'il  défend  ? 
Mais  laiffant  à  part  la  queftion  gé< 
iiérale ,  pour  defcendre  à  rEfpece 
particulière  dont  il  s'agit  5  je  penfe 
que  bien  loin  de  révoquer  en  doute 
que  le  Roi  ne  puifle  mettre  un  obf- 
tacle  aux  Vœux  folemnels  qui  fe- 
ront faits  avant  l'âge  qu'il  lui  plaira 
de  limiter  par  fon  Ordonnance  ; 
il  peut  y  mettre  trois  fortes  d'em» 
pêchemens  dïrimans.  Je  veux  dire  ^ 
qu'il  peut  apporter  trois  obftacles 
z  la  Profellion  folemnelle  des  Re- 
ligieux ,,  dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ne  ftiffile  pour  empêcher  qu'elle 
xie  foit  valable. 

Car  comme  il  y  a  trois  chofes 
effentiellement  neceflTaires  à  la  va- 
lidité d'une   donation.  ;  à  favoir  ^. 
que  celui  qui  donne  foit  habile  à 
donner^q^u'il  foit  propriétaire  de  et 


t  o ^  "De  r^utâfki  du  Rot , 
qu'il  donne, &  qxiefa  donation  foit 
acceptée:  Auflî  peac-on  dire  que  ces 
trois  mêmes  chofes  font  efTenriel- 
lement  requifes  à  la  validité  du 
vœa  folemnel  ;  puifqu'à  propre- 
ment parler,  le  vœu  folemnel  n'eft 
autre  chofe  qu'une  donation  folem- 
nelle ,  que  nous  faifons  de  nous- 
mêmes  à  Dieu.  { a  ) 

Il  faut  que  celui  qui  voue  foie 
habile  au  vœu. 

II  faut  qu'il  foit  propriétaire  de 
ce  qu'il  voue. 

Il  faut  que  fon  vœu  foit  accepté. 

Or  je  prétens  que  le  Magiftrac 
Politique  peut  rendre  fes  fujets  in- 
habiles au  vœu  ;  qu'il  leur  peut  ô- 
ter  la  propriété  de  ce  qu'ils  vouent  ^ 
&  qu'il  peut  empêcher  que  le  vœu 
ne  foit  accepté.  D'où  il  s'enfuie 
qu'il  peut  rendre  leurs  vœux  inva- 
lides par  un  défaut  d'habilité ,  par 
un  défaut  de  propriété,  &:  par  un 

[â)  D.  Thom.  z,z,  q.  ÎB,  arî»7»  Ad  re/ponf, 
gênera,  in  Summa» 


fuY  lage  des  Vœux ,  é'C.  107 
défaiic  d'acceptation.  Ce  font  \qs 
crois  nullités  que  j'explique  dans  le 
refte  de  ce  difcours  :  Nullités  qui 
font  d'autant  plus  confidérables  , 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
douteux  dans  mon  premier  point, 
ce  que  je  n'eftime  pas  ;  je  pourrois 
me  reftraindre  aux  feules  preuves 
de  cette  féconde  partie.  Commen- 
çons par  la  première  de  ces  trois 
nullités. 

Première  Nullité'. 
^jie  le  Roi  peut  mhabiliter  fes 

fujets  aux  vœux  folemnels. 

L'habilité,  [a)  dit  faint  Tho- 
mas, eft  une  difpo/ition  qui  prépare 
la  matière  à  taÛe.  Par  exemple  l'ha- 
bilité à  faccéder ,  eft  d'ctre  Ci- 
toyen \  parce  que  le  droit  de  Cité  ^ 
eft  une  difpofition  qu'il  faut  avoir 
pour  être  habile  à  recueillir  une 

(a)  Inrenditur  enini  hujuniiodi  habilitas 
per  ciifpofitiones  qmbus  matcria  prxparaair 
ad  afflum.  D.  Tho,  m  lumma.^art.  i .  ^.  48.  act:, 
^»m  refponf. 


loB  T>e  l' autorité  du  Rot  5 
fucceflion.  L'habilité  atefter,  eff 
d'être  libre  ;  parce  que  la  liberté 
eft  une  difpofition  requife  pour  les 
teftamens.  Ainfi  difons-nous ,  que 
les  bannis  à  perpétuité  font  inha- 
biles à  fuceéder ,  parce  qu  ils  ont 
perdu  les  droits  de  Cité,  en  quoi 
confifte  Inhabilité  aux  fucceffions. 
Ainfi  difons-nous  que  les  efclaves 
font  inhabiles  à  tefter ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  liberté  ,  qui  eft  la  dif- 
pofition requife  pour  être  capables 
de  faire  des  Teûamens. 

L'habilité  eft  donc  une  difpo- 
fition abfolumenc  nécefiiaire  à  la- 
validité  de  tout  Aûe.  En  forte 
que  de  quelque  nature  qu'il  puifTé 
être ,  c'eft  afiez  dire  qu'un  Adle  eft 
nul ,  de  dire  que  celui  qui  l'a  fait 
étort  inhabile  à  le  faire.  Et  de-là 
même ,  il  s'enfuit  que  quiconque 
peut  rendre  une  perfonne  inha- 
bileàunade,  peut  fans  difficulté 
cmpccher  cet  a£le  d'être  valable. 

Cela  préfuppofé  ^  voyons  quelle 


fur  l'âge  des  Vœux ,  é'S.  ro9 
eft  l'habilité  néceflaire  aux  vœux 
folemnels  ;  &:  fi  cette  habilité 
n'eft  pas  fu  jette  à  l'autorité  Roya- 
le &  au  Magiftrat  Politique. 

L'habilité  aux  vœux  folemnels^ 
c'eft  la  liberté.  Je  ne  dis  pas  cette 
liberté  naturelle  qui  confiRe  à 
pouvoir  indifteremnient  faire  le 
bien  &  le  mal.  Car  les  efclave3 
jouiffent  de  celle-là  :  ôc  néan- 
moins il  eft  conftant  qu'ils  ne  peu- 
vent valablement  faire  Profeiïion. 
Mais  je  dis  la  liberté  civile  :  ôc  il 
eft  conftant  par  la  difpofition  de 
toutes  les  Loix  ,  qu'un  homme  ^ 
qui  n'a  pas  la  liberté  civile,  eft  in- 
capable de  faire  valablement  la 
ProfefTion  folemnelle  du  vœu  Mo- 
naftique.  En  veut-on  favoir  la  rai- 
fon  ?  c'eft  que  la  Profeffion  folem-- 
nelle  eft  un  a6le  qui  produit  des 
effets  civils  ;  qui  change  l'état  6c. 
la  condition  civile  des  perfbnnes  5 
qui  leur  acquiert  des  immunités 
éc  des  exemptions  y  qui  contienc 


f  r  0  De  f autorité  du  Rot^^ 
un  Concrad  tacite  ,  encre  le  Mo- 
naftere  &  le  Religieux ,  &  entre 
le  Religieux  &:  le  Public.  Tout 
cela  ne  fe  peut  pas  faire  par  un 
homme  qui  n'eft  pas  Citoyen  :  àC 
voilà  pourquoi  il  faut  néceiTaire- 
ment  ,  que  celui  qui  veut  faire 
Profeffion  5  jouiile  de  la  liberté 
civile. 

Cela  étant ,  &:  la  liberté  civile 
étant  néceilairement  requKe  aux 
ProfefTions  folemnelles  :  qui  eft- 
ce  qui  peut  douter  que  le  Magif- 
trat  n'ait  le  pouvoir  d'y  rendre  les 
perfonnes  habiles  ou  inhabiles  ? 
La  liberté  civile  ne  dépend-elle 
pas  de  la  Loi  &  du  Magiftrat  Po- 
litique ?  Qu'eft-ce  que  la  liberté 
civile  ?  c'eit ,  difent  les  Jurilcon- 
fultes,  [a)  une  faculté  naturelle  que 
chacun  a  de  faire  ce  qui  lui  fiait  y 
Jice  ncji  (juil  en  foit  empêché  par 

[a)  Liberras  -^fi:  naturalis  facultas  ejus  quod 
ciiiq-;e  facere  liber  ,  nifi  fi  quid  vi  aut  jure 
piohibetur.  hiftn.  L.  i.  T.  4'  §•  i. 


fur  Tage  des  Vœux ,  &c.  T  r  r 
force  5  ou  qti^îL  lui  jûït  défendu  pa^ 
la  Loi.  Remarquons  ces  rermes  ^ 
ou  cjuil  lui  foit  défendu  par  la  Loi^ 
Car  ya-c  il  rien,  de  plus  exprès  , 
pour  montrer  que  la  Loi  eft  la 
maitreffe  de  la  liberté  civile  de 
l'homme  :  puifqu'elle  n'a  qu'à  lui 
défendre  une  aftion ,  pour  lui  ôter 
civilement  la  liberté  de  la  faire  ; 
&  par  conféquent  pour  le  rendre 
entièrement  inhabile  ? 

Que  fi  l'on  cherche  l'origine  de 
cette  puiflance  que  la  Loi  civile  a 
fur  notre  liberté  ,  on  trouvera 
que  dès  l'inftant  de  la  création  de 
rhomme  ,  Dieu  mit  fa  Loi  au  mi- 
lieu du  cœur  de  l'homme  ,  [a) 
pour  y  régner  comme  fouveraine  ^ 
àc  pour  régler  tous  les  mouvemens 
de  fa  volonté.  Or  la  loi  civile  n'eu: 
autre  chofe  qu'une  portion  de  la 

[a]  Deus  meus  voluî ,  &  legem  ruam  m 
mediocordis  mei.  Pjd.  ^9.  "z^.  5»  L"x  Dei  ejus, 
in  corde  ipfius.  Vfal.  ^6.  v.  3i.LexmeaiQ 
COI  de  eorum,  Pjal,  ;  i.  v.  7» 


^r%  Se  r autorité  du  Êot , 
Loi  de  Dieu.  De  forte  quecomm^ 
la  Loi  de  Dieu  a  un  droit  &;  un 
empire  naturel  fur  le  cœur  &:  fur 
la  volonté  de  l'homme  y  il  s  enfuk 
dc-là  y  [a]  que  la  Loi  civile  com«- 
me  portion  de  la  Loi  de  Dieu  ,  a 
retenu  une  partie  de  cet  empire 
par  le  droit  de  fon  origine.  Ignc^ 
rez,'-^ouSjmes frères yà'iz  S.  ^a.u\^éfi^e 
la  Loi  domine  dans  C homme  tAni 
qu'il  eft  vivant  r  Saint  Paul  ne  dk 
pas  limplement  qu'elle  règne  fur 
l'homme  ,  mais  dans  l'homme  , 
pour  nous  marquer  fans  doute  cet 
empire  qu'elle  a  dans  le  cœur  &: 
fur  la  volonté. 

Ce  n'eft  pas ,  après  tout ,  que  la 
volonré  de  l'homme  ne  puilTe  con- 
trevcnir  &  s'échapper  à  la  Loi. 
Mais  quand  elle   s'en  échappe   .- 

{/jjLeges  pofira?,...liabem  vim  obligandi  în 
fbro  confcienti^E  à  lege  serernaà  qua  derivan- 
îur  ,  fecundùm  iilud  .Ter  me  rtgc-s  regnami  &' 
tegum  condttorts  jufia  decemunt.  Proverb.  8  3, 
Tho.l.  t.q.  9^.  art.  i.  Refp. 

An  jgnoratis,  Fratres  ,quia  lex  in  homiij^' 


fur  Page  des  Vœux  ,  érc,  1 1  î 
c'eft  (  d  )  comme  un  efclave  fugitif 
qui  porte  toujours  {ts  liens  avec 
foi ,  &  alors  ,  ce  qui  paroît  liber- 
té en  elle  ,  n'eft  en  eÂet  qu'égare- 
ment &:  libertinage. 

Ainfî  à  parler  félon  le  droit ,  la 
volonté  de  l'homme  n'eft  pas  libre 
de  contrevenir  à  la  Loi.  De  forte 
que  le  Légiflateur  politique ,  étant 
le  maître  de  notre  liberté  par  la 
même  raifon  ,  qu'il  eft  le  maître 
de  la  Loi  civile  ,  il  peut  félon 
qu'il  le  trouve  jufte  &:  néceffaire 
pour  le  bien  de  l'Etat ,  (  ^  )  rendre 
les  perfonnes  habiles  ou  inhabi- 
les à  tous  les  a£tes  auxquels  la  li- 
berté civile  eft  requife  \  &;  par  con- 
féquent  à  la  Profeffion  folemnelle 
des  Religieux.  Et  voilà  ce  qui 
concerne  la  première  nullité. 

dominatur,quanto  temporevivir.R^;;^.  7.  v.  8.' 
(  a  )  Atramen  illa  cam  fugit ,  a  collo  crahiiuï 

pars  magna  catena?.  luverial. 

(b)  Vide  lecanJ-fi [umma  TbeoL  De  Legibm^ 

cap.  6.  qu.  ro.  An  lex  humana  poflir  inhabili=f 

taxe  petibnas. 


ï  1 4     "De  t autorité  du  Rai  ; 
II.     Nullité'. 

^lu'unfujct  ne  peut  confacreraDietù 
ce  qui  e^  a  l^Etat. 

La  féconde  nullité ,  refaite  du 
défaut  de  propriété  dans  les  chofes 
que  le  Religieux  doit  confacrer  à 
Dieu  par  la  profeffion  Monafti- 
que  5  qui  font  la  matière  du  vœu 
folemnel.  Et  cette  féconde  nullité 
efh  encore  plus  confiderable  que 
la  première  ;  &  tout  enfemble 
plus  aifée  à  concevoir. 

Nous  fommes  à  Dieu  avant  que 
d'être  à  l'Etat  :  cela  eft  certain  5 
mais  nous  fommes  à  l'Etat  avant 
que  d'être  à  nous-mêmes.  Aind 
comme  nous  ne  pouvons  difpofer 
de  nous  au  préjudice  de  ce  que 
nous  devons  à  Dieu  :  nous  ne  le 
pouvons  faire  non  plus ,  au  préju- 
dice de  ce  que  noiis  devons  à  l'E- 
tat 5  parce  que  nous  appartenons  à 


fur  îage  des  Vœux ,  é'C.  T  r  y 
tons  les  deux  par  une  obligation 
naturelle  6^  divine. 

Je  dis  plus  ;  Dieu  ayant  partagé 
entre  l'Eglife  &:  les  Rois ,  le  droit 
&:  lapuiflance  abfolLie  qu'il  avoit 
feul  naturellement  fur  l'homme  ; 
il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'homme 
de  donner  à  l'une  de  ces  deux  puif- 
fànces ,  ce  qui  efl:  à  l'autre  :  fans 
le  confenrement  de  celle  à  qui 
il  appartient.    La   raifon  en   eft 
bien  facile  :  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  difpofer  du  bien  d'au- 
trui  fans  l'aveu  du  propriétaire  , 
non  pas  même  pour  le  donner  à 
Dieu.    L'efclave  peut-il  fe  fouf^ 
traire  à  fon  maître  ,  (  ^  )  fous  pré- 
texte de  fe  dévouer  à  l'Eglife   \ 
nous   avons  vu  qu'il  ne  le  peur, 
La  femme  peut-elle  quitter  Çoxv 
mari ,  {ows,  prétexte  de  fe  confi- 
crer  à  Dieu  ?  Tant  s'en  faut  :  (  ^  } 

[a)L.  Jubemus ,  &  L.fervus,  Cod,  de  facrof 
Ecc/ef 
[0)  In  Co?iciL  Gangre/ip.  cap.  14. 


îîê  t>e  t autorité  du  Roï  \ 
fi  elle  le  fait  ,  elle  eft  déclarée 
Anachême  par  les  Conciles.  Par 
quelle  raifon  donc  un  fujec  pourra- 
t-il  contre  la  défenfe  du  Magiftrac 
Politique ,  s'affranchir  des  devoirs 
auxquels  il  eft  obligé  envers  TEcac 
en  qualité  de  Laïque? 

"  Nous  devons  tous ,  (  ^  )  dit  fairbt 
Paul  ,  être  fournis  aux  Puijfances 
fuperieures  ;  car    toute   Tuijfance 
njient  de  Dieu.   Et  comme  il  eft  la 
four  ce  de  la  Fuiffance ,  celle  a  la- 
quelle il  lui  plan  de  nous  foumettrey 
efl  un  écoulement  (^  un  rayon  de  la 
fienne,  Ainf  quiconcjue  réfife  a  la 
Fuilfante  dont  il  eftfujet ,  réffte  a 
V ordre  établi  de  Dieu   :   &  ceuii 
qui  y  réfifent ^attirent  fur  eux  leur 
condamnation. 

Le  Fils    de  Dieu  nous  la  dît 

{a)  Omnis  anima  poteftatibus  fublimioribus 
fubdita  fit  ;  non  eft  enrm  potcftas  ,  nifî  à  Deo. 
Qu;£  autem  funr,  à  Deo  ordinara;  func.  Ideo 
qui  refiftit  poteftati  ,  Dei  ordinationi  refrftit. 
Qui  aurem  refiftunt ,  iprifibidamnationem^jo 
quirunt.  taul.  Ep.  ad  Rom.  Cap,  i}* 


fur  rage  des  Vœux  ,  drc,  iiy 
bien  plus  exprefTemenc.  (a)  Renâ- 
clez, ,  dk-il  3  a  Cefdr^  ce  qui  e(i  à 
Cefar  ,  &  ^  Dieu  ^ce  qui  ejî  à  Dieu, 
Ces  paroles  certainement  font 
divines. 

Car  il  femble ,  dit  (aint  Jérôme, 
que  le  defTein  des  Juifs  qui  l'in- 
terrogeoient,  fut  de  lui  dire:  (  h  ) 
Quoi  \  nous  qui  fommes  le  peuple 
de  Dieu  ,  à  qui  nous  devons  les 
prémices  &  les  décimes  de  nos 
biens ,  pour  marque  de  fa  fouve- 
raineté  abfolue ,  devons-nous  aller 
payer  les  tributs  à  un  homme  ,  &: 
par  une  efpece  d'idolâtrie  recon-» 
noître  un  autre  que  Dieu  pour  fou- 
verain  ?  Ne  ferions-nous  pas  bien 
mieux  de  garder  nos  biens ,  pour 
lui  en  faire  nos  oblations ,  &  pour 
les  lui  confacrer  dans  fon  Temple  ? 

{c  )  Reddice  qux  funt  Cxfaris  ,  Casfari ,  & 
ç^Wdz  funt  Dei  ,  Dco.  Math,  cap,  ii. 

(  b  )  Non  dcbere  populum  ,  qui  décimas  fol- 
verct  &  primitias  darec ,  &  cetera  qux'  in  iege 
funr  facerec  ,  humanis  legibus  fubjacere,  &c. 
Bieioa.  Comment  L  4.  ibid. 


1 1 8  De  l'autorité  du  Roi , 
Le  Fils  de  Dieu  ne  leur  répond 
pas  ,  donntTj  à  Dieu  ,  ce  qui  efl-  à 
Cefar,  Mais  au  contraire  ,r^W^^ 
A  Cefar  ,  ce  qui  efl  à  Cefar  ,  ^ 
à  Bieti  ^ce  qui  ejl à  Dieu  :  comme 
s'il  vo-iloic  dire  ,  ce  n'eft  pas  à 
nous  de  faire  une  autre  part  à 
Dieu  5  que  celle  qu'il  s'eft  voulu 
referver.  Il  a  choifi  fon  partage , 
il  a  fait  celui  de  Cefar  ;  laiflez 
les  chofes  dans  Tordre  qu'il  les  a 
mifes.  Rendez,  a  Cefar  ^  ce  qui  ejl 
a  Cefar  ,  &  à  Dieu  ,  ce  qui  efl  à 
Dieu. 

"  Or  dans  le  partage  que  Dieu  a 
fait  de  l'homme  ,  entre  fon  Eglife 
&  les  Rois  ,  qu  a-t'il  donné  aux 
Rois  ?  qu'a-t'il  retenu  pour  fon 
Egliferll  a  donné  a  TEglife  la  puif- 
fance  fur  ce  qui  étoit  de  plus  noble 
dans  l'homme  :  parce  qu'elle  efl: 
incomparablement  la  première  ôi 
la  plus  noble  de  ces  deux  puifTan- 
ces.  Mais  auffî  a-t'il  voulu  qu'elle 
fût  contente  de  fon  partage  :  Se 


fiir  rage  des  Vœux ,  ^c.  115 
après  lui  avoir  laillé  l'empire  des 
âmes ,  il  a  donné  au  Magiftrac  po- 
litique le  droit  de  fouverainecé 
fur  les  corps  (  4  )  &  fur  tout  ce  qui 
concerne  les  biens  &  les  droits 
civils  &  temporels  de  leurs  fujers» 

Cela  étant,  peut-on  s'imaginer, 
que  fi  le  Roi  avoit  fait  une  Or- 
donnance 5  par  laquelle  il  eût  dé- 
fendu à  fes  fujets  de  fe  faire  Re- 
ligieux avant  vingt-cinq  ans  ;  il 
n'y  eût  pas  une  féconde  nullité 
dans  le  vœu  qui  feroit  fait  avant 
cet  âge  ?  Nullité  refultante  de  la 
matière  même  du  vœu  folemnel. 

Le  vœu  folemnel  n'eft-il  qu'un 
engagement  de  i'ame  ?  Si  cela  eft , 
la  puiiïance  féculiére  n'y  a  point 
d'intérêt. Mais  fi  c'eft  aufli  un  enga- 
gement du  corps  ^  {  h)  comme 
nous   l'enfeigne  faint  Thomas   ; 

(cl)Woz  erit  jus  Régis  qui  imperaturus  efl: 
vobis  5  &:c.  i.  Regum,  cap.  8. 

(  b  )  Per  ipfuni  liomo  proprii  corporis  ami- 
fit  poteftatem  ,  Dco  illud  ua.àcns,  D,Tho.  m. 
fuppl,  ^.part.  q.  Sh  ^rt.  t,  în  Refp, 


1 1  o  De  r autorité  du  Roi , 
s^il emporte  une  difpofîcion  {a)^ 
une  abdication  ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ce  terme,  de  tous  droits 
civils  ;  fi  c'eft  une  renonciation 
à  la  capacité  des  offices  de  Judica- 
ture  5  des  fondions  de  la  guerre  , 
de  radminiftration  de  toutes  les 
charges  publiques  ,  en  un  mot,  de 
tous  les  ferviees  qu'un  Laïque 
doit  à  l'Etat  :  comment  un  fujet 
peut-il  difpofer  de  toutes  cq% 
chofes  ,  au  préjudice  &  contre 
le  gré  de  l'Etat ,  qui  en  eft  le 
maître  &:  le  véritable  proprié- 
taire. 

Un  homme  peut-il  valablement 
vouer  une  chofe  qui  eft  à  autrui  > 
cela  eft  impoffible  :  il  peut  bien  la 
promettre  &  s'obliger  par  cette 
promefte  envers  Dieu  ,  à  faire 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  la  lui  con- 
facrer  quand  elle  dépendra  de  lui  \ 

(  a  )  Virorum  Profcnîones  non  novîmus  » 
prGeterqaam  fi  qui  felpfos  Monachorum  ordi- 
fii  adjudicarint.  taÇtl.  ad  AmphfU 

mais 


fur  tagc  des  Vœux ,  é'C,  ïit 
Riais  qu'il  le  puifTe  faire  aduelle- 
Tiient  par  fon  vœu^n  en  ayant  pas  la 
propriété  ;  cela  ne  fe  peut  :  il  ne  le 
peut  pas  même  ,  quand  elle  lui 
feroit  commune  avec  un  autre. 
Car  c'eft  une  maxim/C  en  droit  , 
(  A  )  que  de  deux  afTociés  qui  pof- 
jfedent  un  héritage  par  indivis  , 
l'un  ne  peut  pas  faire  que  cet  hé- 
ritage foit  Religieux  &  confacré  , 
G.  l'autre  n'y  donne  fon  confence- 
ment.  Ainfi  qu'un  homme  faffe 
Profeffion  du  vœu  folemnel  tant 
qu'il  lui  plaira  ,  il  aura  beau  pro- 
mettre, >(^)  jamais  il  ne  pourra 

(d)  Rcligiofum  locu.in  unufouirque  fua  vo- 
luntate  facir ,  dum  morcuum  infère  in  locam 
Paum.  In  communeni  aurem  locum  purum  , 
invico  (bciOjinferre  non  licec.  L.  Snut perfon£ 
ff.  de  Rcligiof.ù'  Infimt.  L,  i.  T.  i.  $.  Kdi- 
ghfnm . 

[b  )  Nemo  potefl:  per  promirHcnem  fe  fîrmi-» 
ter  obligarc,  ad  id  quod  ed  in  poteftire  alce- 
rins  ;  fed  folùm  ad  idquod  efl:  in  (ua  poteftate  : 
&:  ideo  non  potefl:  fe  per  votum  obligare  ia 
i-iis  q-uibus  alceri  fubjicirur  ,  fine  confenfu  , 
fui  fiiperioris.  D.  Thom,  i,  i.  qu.  88.  art.  S.  is, 


n-^t  De  r autorité  du  Roi^^ 
io,  dévouer  valablement  contre  le 
-confentement  du  Magi'ftrac  poli- 
i:ique.  La  raifon  en  eft ,  que  Thom- 
ine  eft  un  tout  comporé  de  deux 
parties  non  divifées.  L'Eglifc  &: 
l'Etat  font  comme  deux  afTociés 
en  la  propriété  de  ce  tout  ;  mais 
aflbciés  avec  un  droit  fi  égal ,  que 
fi  l'Etat  n'a  aucun  pouvoir  fur 
l'ame  ,  il  eft  vrai  auflî  que  FEglife 
n'a  aucune  puiffance  fur  le  corps. 
Et  comme  nous  venons  de  dire 
que  dans  les  chofes  communes 
entre  deux  perfonnes ,  bien  qu'un 
feul  des  afTociés  n'ait  pas  le  pou- 
voir de  fanftifier  fa  part  fans  le 
confentement  de  l'autre  :  Néan- 
moins un  feul  a  le  pouvoir  d'en 
empêcher  la  confécration.  Ainfi 
l'Eglife  feule  ne  peut  pas  valider 
l'afte  de  la  Profeffion  d'un  Reli- 
gieux. Mais  l'Etat  feul  a  le  pou- 
voir d'empêcher  cette  Profeiîion. 
Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  pour 
cela  que  l'Etat  ait  plus  de  droit 


i 


far  tagz  des  Vœux ,  cf  r,  î  2. 5 
fur  l'homme  ,  que  l'Jiglire  :  au  con- 
traire TEglife  y  a  en  quelque  for- 
te le  principal  droit;  parcequ'elle 
Ta  comme  j'ai  dit ,  fur  la  partie 
la  plus  noble.  Mais  c'eft  qu'en 
chofes  communes  entre  deux  per- 
fonnes  ,  la  voix  de  celui  qui  veut 
conferver  ce  qui  lui  en  appartient , 
eft  toujours  préférée  ;  &:  que  , 
comme  dit  la  Loi ,  en  concurrence 
de  droits  égaux  ,  (  ^  )  la  caufe  de 
celui  qui  empêche  ,  eft  toujours  la 
meilleure. 

Et  de  fait  ^  fi  la  Loi  dit  qu'il  (^) 
n'eft  pas  en  la  pui:Tance  d'un  par- 
ticulier de  confacrer  un  feul  pouce 
de  fa  propre  terre  fans  la  permif- 
iion  du  Prince  :  N'eft-il  pas  cer- 
tain ,  qu'à  plus  forte  raifon  il  ne 
peut  valablement  confacrer  {o\\ 
corps  fans  la  permiffion  du  même 
Prince  \  puifquc    la   République 

[a]  Il  pari  jure  ,  potior  cflcaufa  prohibe  uic. 

[b  )   Res  facra  fieri  non  poceft  fine  pe  înif- 

fu  principis.L.  Oj^  ,  8.  /.  di  KeUg,  &  fié  a^u!^ 

Fi; 


%  -1 4      ^e  tauîôYÎîé  du  Roï , 
2,  bien  plus  d'intérêt  au  corps  & 
£n  la  perfonne  de  {ts  fujecs ,  qu'elle 
:ne  peut  avoir  en  leurs  héritages  ^ 

Objection,, 

'^^e  les  Rois  ne  peuvent }; as  nous 
empêcher  de  nous  donner  a  Dieu» 

Mais  voici  une  puiflante  objec^ 
tion.  Cela  feroit  vrai ,  dit-on  ,  s'il 
s'agiflToit  de  Te  dérober  à  fon  Prince 
pour  fe  donner  à  un  autre  Prince 
temporel. Mais(4)quand on  fe  don- 
ne à  Dieu,  peut-on  dire  que  l'on  fe 
-dérobe  à  fon  Prince;  ne  fe  donne- 
't-on  pas  à  un  maitre  qui  eft  com- 
mun ?  Quoi  \  fera-t-on  entrer  les 
Rois  en  comparai  fon  avec  Dieui 
Dieu  nous  ayant  tous  créés  pour  lui, 
Dieu  étant  le  maitre  de  toutes  les 
créatures  :  c'eft  une  erreur ,  c'eft 
une  abfurdité  ,  c'eft  un  blafphcmc 
4e  dire  qu'il  y  ait  des  puifTances 

(  a  )  Non  eripit  niortalia  ,  gui  régna  dat  gûc-. 
leftia. 


fuY  Pâ'^e  des  VœiirX  ,  O'C,  ii^ 
liumaines  qui  ayenc  droi;  de  nous 
empêcher  de  nous  donner  à  lui. 
Et  cela ,  ajoutera-t-on,  efl: d'autant 
plus  vrai ,  que  c'eft  le  Fils  de  Diea 
îui-mcme  qui  nous  a  commandé 
de  tout  quitter  pour  le  fuivre, 
N  efl-ce  pas  ce  qu'il  dit  à  ce  jeu- 
ne homme  ,  qui  lui  demandoit  le 
chemin  de  la  perfedion.  (a)  Si 
'VOUS  vûu/cz  être  parfait  y.  lui  ré- 
pondit-il ^vendez,  tout  ce  que  vous 
avez,^  donneZi'le  aux  pauvres ,  c^ 
me  fuivez.  Il  dit  ailleurs  ,  qu'il 
faut  quitter  pour  cela ,  (  ^  )  hienf^ 
frères  ^fœurs^  père  ,  mère ,  femwe^ 
€nfans  :  il  le  commande  aux  grands 
&  aux  enfans.  Et  en  un  autre  en- 


(a)  Si  vis  psrfedus  effe  ,  vade  ,  vende  om- 
nia  qu^  iiabes ,  da  pauperibus  ,  veni  ,  &  (e- 
quere  me.  Math,  cap,  19.  i/.  ii. 

(  b  )  Omnis  qui  reliquerif  domnm  ,  fratres  , 
vel  r#ores  ,  pacrem  ,  auc  matreii-» ,  aut  filios-, 
au:  uxorem  ,  auc  agros  ,  proprer  nomen  me-. 
uin  ,  centuplum  accipiet  &  viram  ^eternan'i 
poHldebit.  Math.  cap.  zo.  v.  29.  Sinicepueros 
vecire  ad  me.  Luc.  r.  v,  16, 

F  iij 


12^     T>e  l'autorité  du  Roi  ^ 
droit  5  il' ajoute,  {a)  que  celui  qui 
Aj/Ant  mis  la  main  a  la  charue  regar^ 
de  derrière  lui ,  nej}  2as  propre  at^^ 
Rojaume  de  Dieu, 

R  E"  P  0  N  S  E. 

Voilà  quelle  eft  Tobjeftion  or- 
dinaire &  fans  doute  une  des  plusr: 
^écieufes  qui  fe  faffent  fur  ce  fu- 
jet  parceux  qui  prétendent  ôter  à  la. 
puifTancefeculiere  toute  forte  d'au*~ 
toricé  fur  les  vœux.  J'y  ai  déjà  ré-- 
j^ondu  quelque  chofe  dans  ma  pre-t, 
miere  Partie,  où  j*ai  montré  que  la 
jeunefle,  fous  prétexte  de  fe  don- 
ner à  Dieu ,  ne  feit  fouvcnt  que 
s'abandonner  à  une  fantaifie  pat- 
fagere.  Mais  je  veux  que  cela  n'ar- 
rive jamais,  &:  que  le  fervice  de 
Dieu  foit  toujours  l'unique  but  de 
tous  ceux  qui  embraflent  la  vieMo. 
naftique  :  Voyons  fi  cette  oBjec-- 

(a)  Nemo  mittens  manum  fuam  ad  ara- 
truni ,  &  refpicjens  rerro,  apcus  elt  regno 
Bei.  Lkc»9,v.  6i» 


fur  rage  des  Vœux,  éc*  12.7 
tion  en  fera  plus  forte  &  plus  fo- 

lide. 

Je  demeure  d'accord  que  nous 
fommes  tous  obligés  de  nous  don^- 
ner  à  Dieu ,  de  fuivre  &  d'imiter  le 
Fils  de  Dieu ,  de  quitter  tout  pour 
Dieu  :  &  que  non  feulement,  il  n'y 
a  aucune  puiflance  humaine  qui 
doive  nous  enempêcher5mais,qai 
plus  eft  5  que  s'il  y  en  ayoit  quel- 
qu'une qui  le  voulut  faire^,  nous 
lie  ferions  pas  obligés  de  lui  obéir: 
parceque  fa  Loi  feroit  injufte,  con- 
traire à  la  Loi  divine  &:  à  notre 
première  obligation  ,  qui  eft  de 
nous  donner  à  Dieu,. 

Mais  l'obligation  denous donnée 
à  Dieu,&:  de  fuivre  le  fils  de  Dieu, 
emporte-t-elle ,  je  ne  dis  pas  une: 
obligation,  mais  un  confeil  même* 
de  fe  renfermer  dans  le  Monaftere  ; 
de  fe  fouftraire  aux  devoirs  de  la^ 
fociété  civile  ;  d'aller  mourir  civi- 
lement dans  un  Cloître,  &:  fur-touc: 
db  faire,  tout  cela  avant  feize  anS'?: 

Fiy 


îi8  DeVaHiorite  du  Roi ^ 
Je  nai  garde  de  révoquer  en  doiirc 
Fexcellence  de  la  vie  Monaftiqiie, 
nide  combacre  les  fenrimens  avan- 
tageux qu'en  ont  eus  tous  les  faines 
Pères.  J'honore  plus  que  perfonne 
cette  fainte  Profeffion  ;  &  je  fuis 
perfuadé  qu  elle  eft  le  plus  par- 
fait état  de  Pénitence. 

Mais  premièrement ,  plus  1  ecac 
eft  parfait ,  &:plus  il  faut  de  capa- 
cité pour  y  entrer  ;  plus  il  faut 
s'en  être  éprouvé  digne  par  une 
longue  expérience  :  plus  il  faut 
fe  connoître  exempt  des  paffions 
&:  des  fantaifîes  de  la  jeunefle  : 
&  c  eft  ce  qu'on  ne  peut  connoî* 
tre,  lorfqu'elle  ne  fait  encore  que 
commencer. 

Je  pafle  plus  loin  :  quand  Diea 
nous  a  commandé  de  quitter  tout , 
pour  le  fuivre  :  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer, qu'il  nous  ait  comman- 
dé d'embraffer  la  Profeflion  Mo- 
mftique  :  &  les  faints  Pères  ne 
ïoiîc  pas   eux-mêmes    prétendu.. 
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Les  Apôtres  qui  lonc  le  plus  par- 
fairemenc  imité  ,  ne  fonc-ils  pas 
demeurés  dans  le  commerce  du 
monde  ^  {a)  avec  les  droits  6^ 
le  titre  de  Citoyens.  Le  fils  de 
Dieu  lui-mcme  ,  qui  doit  être 
notre  règle  &:  notre  modelle  ,  a>- 
t-il  fuivi  fon  précurfeur  dans  les 
déferts  ?  n'eft-il  pas  demeuré  juf- 
qu'à  trente  ans  travaillant  dans 
la  mai  fon  de  celui  qu'on  croyok 
fon  père  ,  &:  fatisfaifant  tout  en- 
femble  aux  devoirs  de  fils  &  de 
Citoyen  ?  Certes  comme  la  Loi  ds 
la  charité  a  deux  parties  ,  &:  conv 
me  elle  comprend  les  devoirs  en- 
vers Dieu  5  &  les  devoirs  envers 
le  prochain  :  fans  doute  que  ceux 
qui  demeurent  dans  le  commerce 
de  la  fociété  civile  ,  pour  fervir 
tout  à  la  fois  à  Dieu  &:  à  l'Etat  , 
6^  pour  exécuter  le  précepte  tour 

(a)  Ca^fos  nos  publïcè  cives  Romano?  mi- 
ferunc  in  carcerem.  Aft:  t6.  Hic  enini  homo 
«ivis  Romanus  eft,  ace.  A^,  22.- 
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entier ,  font  dans  un  degré  de  per- 
fedion  5  encore  plus  grande  ,  que 
ceux  qui  fe  recirenc  du  monde 
pour  n'exécucer  que  la  moitié  du 
commandement. 

Il  faut  donc  faire  grande  dif- 
férence 5  entre  fe  donner  à  Dieu 
&  fe  confiner  dans  un  Monaftere, 
Se  donner  à  Dieu ,  c'cft  le  fervir 
le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poifi- 
ble ,  chacun  dans  fa  profeffion  : 
fuivre  le  Fils  de  Dieu ,  c'eft  obéir 
à  la  Loi ,  comme  il  a  fait  ;  c'eft 
rendre  a  cêfar ,  ce  qui  eji  a  céfar  , 
^  à  Dieu  5  ce  (jui  eft  a  Dieu,  Qu'eft- 
ce  à  dire  \  rendre  à  Céfar^  ce  qui  eJi 
d  céfar  ?  c'eft -à -dire  ,  rendre 
à  fon  Prince  &:  au  public  ,  non  feu- 
lement les  tributs  5  mais  tous  leî 
devoirs  &:  les  fervices  qull  a  droit 
d'exiger  de  nous.  Rendre  à  Dieu  . 
€.e  qui  ejl  à  Dieu  5,  c'eft  lui  donner 
notre  cœur ,  c'eft  obéir  aveugle- 
ment à  fa  Loi  5  c'eft  rendre  pour 
î*amour  de.  lui  à  Céfar,  ce  qu'il  a 


fur  l'âge  des  Vœux  \  ^r.  1 5  r 
lui  mcme  le  premier  donné  à  Ce- 
far. 

Car  enfin  qu'on  ne  fe  figure  pas- 
Dieu,  &  Céfar,  comme  deux  puif. 
fan(^s  oppofées.  Ce  n'en  font  pas 
même  deux  diftincles  ;  ce  n'en  eft: 
qu'une  feule.  La  puifTance  de  Ce— 
far ,  eft  celle  de  Dieu  ;  parce  qu'elle- 
n'en  eft  qu'une  portion.  La  loi  de: 
Gefar,  eft  celle  de  Dieu  j  parce: 
que  la  Juftice  qui  fait  la  Loi  des« 
Princes^eft  tirée  de  la  Loi  de  Diea^ . 
ou  plutôt  de  Dieu  même ,  qui  eft 
le  principe  de  toute  .Juftice, 

C'eft  une  façon  de  parler  impro-- 
pre,  de  dire  que  celui  qui  quitte: 
l'Etat  de  Séculier  pour  celui  de; 
Régulier ,  quitte  le  monde  pour 
être  à  Dieu.  (  a)  Tente  l^étenduc 
de  U  terre:,  toute  fa  plénitude^  tous 
/es  habit  an  s  n  appartiennent- ils  pas:i 
au  Seigneur  f"  die  le  Prophète,  Er 

{'a)  Domini  eft  rerra&:  plénitude  ejus    9» 
orbis    terrarum,  &  uniyerfi  qui  habitant  iû> 

Bvjj 


1 3 1     I>C  rautorhé  du  Roî  ^ 
les  Chrétiens  fur  tout  ne  font-iî$>- 
pas    au  fils   de  Dieu  par  un  tiers 
particulier  ,  &  comme  une  por- 
tion de  Ton  lié  rit  âge  > 

Se  faire  Religieux ,  n'efr  done 
pas  fe  donner  a  Dieu  ,  comme  fi 
Y  on  nétoit  pas  à  lui  auparavant  : 
c'eft  feulement  s'y  donner  d'une 
autre  manière.  C'eft  changer  d'em- 
ploi &:  de  condition ,  mais  non  pas 
de  maître.  C'eft  changer  comme 
à^'i>  fervireurs  qui  quittent  le  fer- 
vice  auquel  leur  maitre  les  em- 
ployoit  dans  la  Ville,  pour  l'allée 
fervir  dans  les  chofes  de  la  campa- 
gne. C'eft  changer  comme  dds  foU 
dars  qui  forcent  d'une  Milice  pour 
en  emb'affer  une  autre,  fous  les 
Drapeaux  du  même-Prince. 

Mais  comme  il  ne  dépend  pas 
des  ferviteurs  dé  changer  ainfi 
leur  emploi  ,.fans  le  congé  de  celui 
que  leur  maître  leur  a  prepofé  ; 
commue-  c'eft  u-n  crime  de  défer- 
^ion  aux  foldats  de  quitter  le  gen-.- 


Cur  rige  des  Vœux  ,  ef^.  ^y^J^ 
re  de  Milice  où  ils  font  encrôlés  y 
pour  en  prendre  un  autre,  contre, 
la  deftenle  de  leur  général  :  il  n'eft 
pas  permis  non  pkis  à  des  fujets 
de  changer  leur  écac  contre  le  gré- 
du  Prince  3  que  Dieu  a  prepofé  fur 
leur  conduite  :  il  ne  leur  etl  pas 
permis  de  changer  la  Milice  fécu- 
liere  où  Dieu  les  a  premièrement 
enrôlés ,  pour  embrailér  la  Milice, 
régulière,  fi  celui  que  Dieu  leur- 
a,  pour  amfi  dire,  donné  pour  leur, 
général,  n'y  pr.ce  fon  confen- 
temenr. 

Laloicivileeft  foumife  à  la  Loi 
de  Dieu  :  mais  elle  eft  fupérieure. 
aux  loix  &  aux  règles  particulières 
des  Cloîtres.  Aintî  ne  nous  ima- 
ginons pas  pouvoir  abandonner  la 
Loi  civile  ,  pour  la  Loi  régulière; 
une  Loi  qui  a  pour  but  le  bien  pu- 
blic 3  pour  une  Loi  qui  ne  tend  q^u'à. 
un  bien  par:icuiier. 

L'Eglife  ne  nous  a-t-elle  pas  en« 
feigne  elle-même  cette  Dodrine2, 


*r 3  4^     De  P autorité  du  Roi  ^ 
routes  les  fois  qu'elle  a  donné  der 
difpenfes  de  vœux  folemnels?  A 
Ja  vérité  elle  ne  les  accorde  que 
rarement:  &  ce  n'eft  jamais  qua— 
vec  beaucoup  de  prudence  &  de 
Juftice.  Ce  n'eft  que  quand  il  s'a- 
git de  rincérct  des  Couronnes ,  en^ 
des  occafions  fi  importantes  ,  que 
la  conféquence  en  regarde  en  quel- 
que forte  le  falut  public.  Ainfî  Ale- 
xandre troifiéme  ,  (  ^  )  permit-il 
de  fe  marier ,  à  Nicolas  Juftiniea 
Religieux  profés ,  de  peur  de  laif- 
fer  périr  une  famille  illuftre  qui^ 
ne  fubfiftoit  plus  qu'en  fa  perfon- 
ne  :  &  nous  voyons  que  ce  faine 
perfonnage  retourna  enfuiteà  (on 
Monaftere  ,  après  avoir  eu  de  ces- 
noces ,  neuf  enfans. 

Nous  lifons  ,  (  ^  )  que  pareille 
difpenfe  fut  accordée  à  un  Roi 
d'Arragon  j  parce  que  fon  père 

[a)  Volaterran,  in  vtta  fan^i  Lattre nttî  7ufii-* 
WAm.  Lib-  ^.Hifior. 


fur  rage  des  Vœux ,  é'C.  x^f 
n'avoir  laiflë  que  lui  d'enfans,  éc 
que  rintérêcde  Técac  lappelloic  à 
la  Couronne.  Nous  voyons  encore 
dans  Placine  j.  {a  )  Thiftoire  de 
Confiance  fille  d'un  Roi  de  Si- 
cile, tirée  avec  difpenfe  du  Pape 
Celeftin  troifiéme ,  d'un  Cou» 
vent  où  elle  avoir  fait  fes  vœux, 
pour  être  mariée  à  Henri  fixiéme 
fils  de  Frédéric  Barberouffe.  Et 
de  notre  fiécle  n  avons-nous  pas 
vu  de  pareils  exemples  dans  la 
perfonne  d'un  Roi  de  Pologne  > 
C'eft  pour  faire  voir  que  TEglife 
a  toujours  reconnu  ,  que  la  Loi 
publique  étoit  préférable  aux  ré-- 
gles  des  Monafteres  ;  &  que  le^ 
bien  public  des  Etats  devoit  infi- 
niment prévaloir  au  deflein  que 
les  particuliers  peuvent  prendre, 
de  fe  faire  Religieux. 

En  effet  5  c'eft  abufer  du  fens  de; 
l'Ecriture,  de  prétendre  que  le 
commandement  que   Dieu  nous 

(a)  Plat,  m  vftA  celsfimf,  3  • 


15^  ^^  ^autorité du' Roi'j< 
fait  de  quitter  pour  lui, père  & 
mère  ,  mari  y  femme  ,  enfans  , 
biens ,  toutes  chofes  ;  foit  celui  de 
les  quitter  ,  pour  fe  confacrer  à 
lui  dans  des  Monafteres. 

Quant  au  délaifTement  de  biens. 
Je  demeure  d'accord  qu'il  eft  tou- 
jours à  propos  de  les  quitter  pour 
Tamour  de  Dieu  :  c'eft  à  dire ,  de 
les  quitter  de  cœur  j  de  les  pof- 
feder  fans  attache  ,  moins  pour 
foi  que  pour  \ts  confacrer  aux 
néceffités  des  pauvres  ;  de  le-SA^ea- 
dre  même  ,  s'il  efi;  befoin  ,  pour 
leur  en  diftribuer  le  prix ,  com- 
me faifoit  une  partie  des  premiers 
Chrétiens.  Et  cette  forte  d'aban- 
donnement ,  quand  il  fe  fait  avec 
prudence  &:  difcrétion  ,  eft  en- 
core d'une  bien  plus  grande  per- 
fe£tion  fans  doute ,  que  cet  autre 
abandonnement ,  par  lequel  on 
ne  fait  que  fe  décharger  du  foin 
de  fes  biens ,  pour  en  laifler  lad- 
minillracion  à  des  héritiers  ,^  qui 


fur  t^ge  dès  Vœu^  ,  é'C.  T-3  7' 
en  abufenc  afTcz  foavenr.  Car  en- 
fin ,  c'eft-là  celui  5  (  ^  )  que  pré- 
choic  le  PrécuiTcLU'  du  Fils  de 
Dieu  ;  c'eft-là  celui  (  b  )  que  nous 
confeilloit  le  fils  de  Dieu  ;  c'eft-- 
là  celui  qui  fait  la  confommacioa-^ 
&  la  perfeûion  de  la  charité  Chré- 
tienne 

Mais  quant  au  précepte  de' 
quitter  pères,  enfans ,  maris ,  &: 
le  refte  :  tant  s'en  faut ,  que ,  quand 
Dieu  nous  le  propofe  ,  ce  foie 
pour  nous  confeiller  de  les  quit- 
ter ,  afin  de  nous  faire  Religieux/: 
qu'au  contraire  ,  il  n'y  a  rien  dé 
plus  oppofé  à  l'efprit  de  Jesus-^ 
Christ  &  de  fon  Eglife:  (  c  )  ,^e 
€€s  ferfonneS'la^  dit  un  Concile., 

(  a  )  Qui  habet  duas  tunicas  ,  dst  non  haben* 
ti.  Luc.  3. 

(  b  )  Vende  etianî  qu22^  habes,  &  da  pauperi* 
b-us.  Math.  19. 

[c  Si  qna  muliet ,  dere]iâ:o  viro,  difcedere 
volueric  ,  (oluto  vinculo  conjugali  ,  nuptias 
-contcinnendo  ,  anathemalic.  (onc.  Gaugrcap^ 
14-,  Si  Q'iis  dere'iquerir  fîlios  fuos  ,  &c.  Seu 
fub  occaiioneni  concincntia:  negligendos  pvi- 


t^î  De  l\iutorite  dt^  Rot  y 
fuient  A?2athèmes  ^quiofentahaH' 
donner  leurs  maris  ,  leurs  en  fans , 
ou  leurs  près ^fous  prétexte  dt  con^ 
tinence^&  fous  ombre  defe  dévouer 
AU  culte  de  Dieu-. 

Quand  faut-il  (  a  )  que  la  fem- 
me quicce  fon  mari  pour  fuivre 
Dieu  \  que  le  fHs  quicce  fon  père  ? 
le  fujet  fon  Prince  ?  C'eft  quand' 
Je  mari  veuc  empêcher  fa  femme ,. 
que  le  père  veuc  empêcher  fon- 
iîls,  que  le  Prince  v^uc  empêcher 
fon  fujet  de  rendre  à  Dieu  1er 

taveritjAnathema  fîr.  ihià,  c.  Tf.Si  qui  fîlii  pa- 
icntes  luos  deferuerintoccafione  divini  cultûs. 
(  a  )  Quia  occurrit  aliquando  neceffitacis  ar* 
ticulus ,  uti  aut  uxor  dimittatur  ,  aut  Chrif- 
tus,  uc  fi  ipfi  urori  marîtus  difplicuerit  Chrif- 
lia-nus  ,.eique  propofuerit,  aut  à  fedivortium, 
aut  à  Chrilto.,.,  Hoc  &  de  filiis  atque  parenti— 
bus ,  hoc  de  fratribus  &  fororibus  intelligitur  , 
propcer  Chriftum  omnes  efTedimittendoSjCÙm^ 
I>roponicuriftaconditio,uc  Chriftum  dimittar, 
fiillos  fecum  habere  veIit...Fierienimpotcft  uc 
dicatur  Chriftiano  ab  aliqua  poteflate,  aut 
Chriftianus  non  eri?,  aut  fi  in  hoc  permanere 
volueris,  domum  poirefTîonsfque  non  habebis.v 
Auguflvi.    mu, -h  cQiitïA    Fslag,  &   Manicbé- 
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furrkgc  des  Vœux ,  é'  ï  ?  5> 
chofes  que  nous  lui  devons  nécef- 
fairement. 

Car  (4  )  il  y  d  de  certaines  chofes^ 
€jHe  nous  devons  a  Dieu  nécep- 
fairement ,  die  un  Canon  ,  é*  lef— 
quelles  nous  lui  devons  ,  encore 
même  que  nous  ne  les  lui  ayons  pas^ 
fromifes.  Il  y  en  a  d^  autres  que  nous. 
ne  lui  devons  ,  quau  cas  que  nous 
nous  y  f oyons  volontairement  ohli* 

Qu'eft-ce  que  nous  devons  à 
Dieu  5  encore  que  nous  ne  l'ayons 
point  promis  ?  La  glofe  de  ce  Ca- 
non le  remarque  excellemment: 
(  h  )  Nous  lui  devons ,  dit-elle ,  U 
foi  5  (^généralement  toutes  les  cho^- 
fes  y  fans  lefquelles  nous  ne  fou^ 
von  s  être  fauves. 

(  a  J  Sunc  quasdam  quse  etiam  non  voven» 
tes  debemusj  quardam  etiam  quas  ,  nifî  vove- 
rimus  ,  non  debcmus  3  Ted  poftquam  ca  Deo 
promittimus  ,  necenTario  reddere  conftringi* 
mur.  Cauf.  I7.  q,  t.  Cari.  i. 

f  b  J  Ad  fidem  (ervandam  ,  &  generalirer 
omnia  fine  quibus  homo  falvari  non  potefl*. 
Glffjf.  m  x'fri'a  deb.emus» 


f4o      ^^  raiitoritedt^  Roi  , 

Qa'eft-ce  que  nous  ne  devons 
à  Dieu,  que  quand  nous  nous  y 
fommes  fournis  par  une  obliga- 
gacion  volontaire,  [a)  C'eft  par 
exemple  de  garder  la  continence  ; 
de  nous  faire  Religieux;  de  nous 
faire  Prêtres;  de  garder  d'autres 
vœux  que  nous  aurons  faits. 

Or  en  quelque  occafion  que  ce 
puilTe  être  :  ou  bien  il  s'agit  de 
ehofes  que  nous  devons  à  Dieu  , 
encore  que  nous  ne-les  ayons  poinc 
promifes  ;  ou  il  s'agit  de  celles-, 
que  nous  ne  lui  devons  qu'en  cas 
que  nous  nous  y  foyons  volontai- 
rement obligés,. 

S'il  s'agit  {b)  de  celles  que  nou9^ 
devons  néceflairement  à  Dieu  ^ 

[a)  Alla  funt  ad  qose  non  tenemur,  ut 
fervare  continentiam  ,  &:c.  GloJJl  r.  ibid, 

( b)  Si  aliqaid  jufîerin  Curator,  non  fa- 
ciendum  eft  ?  non  tamen  ,  fi  Proconful  ve- 
tuir.  Non  urique  concemnis  poteftatem  , 
eligis  majori  férvire.  Riirfus  fi  aliquid  jaf- 
ferit  Proconful  ,  aliud  jubeac  Imperator  , 
numquid  dubirnciir ,  illo  contempro,  huic 
eife  fervienduni  ?  Ergo  fi  aliud  jubsat   Im- 
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encore  que  nous  ne  les  lui  ayons 
point  promifes  :  Ln  ce  cas-là ,  il 
n'y  a  point  à  balancer  ;  il  fauc 
obéar  aveuglement  à  la  puiflance 
EccléfialUque,  qui  en  ces  chofes 
nous  reprefence  Dieu  même.  Mais 
s'il  s'agit  de  celles  que  l'on  ne 
doit  à  Dieu  ,  qu'en" cas  qu'on  les 
lui  ait  promifes:  alors  il  fa^, 
avant  que  de  les  lui  promettre  ^ 
prendre  garde  qu'elles  ne  foienc 
point  contraires  à  l'intérêt  du  pu- 
blic ,  ô<:  à  la  Loi  de  l'Etat  ,  au- 
quel nous  fommes  foumis.  Pour- 
quoi ?  parce  que  comme  il  n'y  a 
que  deux  loix  au  monde ,  la  Loi 
divine ,  [a)  Sc  la  Loi  humaine  : 
du  moment  qae  la  néceiliré  de  la 
Loi  divine  cefle ,  elle  laiffe  lieu 
à  la  difpofition  de  la  Loi  humai- 

perator,  aliud  Deus  ;  quid  judicatur  ?  major 
poteQ-as  Deus  3  da  veniam  ,  ô  Impsrator. 

Augu^l,  de  zerbis  Domtni ^Jecundum  Manh^ 
fermon.  6. 

(  a  )  Omnes  legcs ,  auc  divinas  funt  ,  aïK 


>î4'i  I>e  l autorité  du  Roî,^ 
ne,  (^r)  à  laquelle  nous  Ibmmes 
néceiïairemenc  fournis  ;  [h)  62: 
du  momenc  qu'il  ne  nous  com- 
rmande  plus  par  lui-même  ,  nous 
devons  favoir  ,  que  c'eft  lui  qui 
nous  commande  en  la  perfonnc 
des  Rois. 

Le  Roi  des  <^hrétiens  ,  ( a)  dit 
.admirablement  (aine  Auguftin  .^ 

(  a  )  Idecqae  neceflicate  fubditi  eftote.  FanU 
&.à  Roman,  cap.  13. 

(  b  )  Miniftri  cnim  Dei  funt  in  hoc  ip- 
funi  fcrviemes.  ibid.  Hoc  jubent  Imperato- 

rres  quod  jufeet  &  Chriftiis,  quia  cùm  bonuni 

.jubent,  per  gos  non  jubec  nifî  Chriftus.  B. 
^ug.  Epifi»  66.  In  hoc  Reges,  lîcuc  eis  prseci- 
piturjDeo  ferviunr^  in  quantum  Reges  funt , 
il  in  iuo  regno  bona  jubeant  ,  raala  prohi- 
béant  .*  non  folùm  qux  pejrtinent  ad  huma- 
fiam  focieratem  ,  vcrùiii  ctiam  qua:  perti- 
nent ad  divinam  Religioncm.  Idem  contra 
Crefccntium^  Ub .  3 .  Cap.  s  i . 

{a  J  Numquid  Chtiftianorum  Rex  mili- 
tes fuos  prohibait  impendere  &  exhiberc  quaî 
debcntut  Regibus  terra;?  Nonne  tributum 
de  ore  pifcis  ipfe  perfolvit  î  Nonne  praîcur- 
for  ejus    militibus    regni   ejus    quid    faccre 

-debcrent  pro  arcerna  falute  qua^rentibus ,  non 
ait:  Cingulum   folvice  ,  arma  projicite,  Re- 

:gem  veftrum  deferite,  ut  poHitis  Domino 
Riilicare  ?    fed    ait  :    'neminsm   concujjhitis  * 


fuY  t'age  des  Vœux ,  d-r.  14? 
tqaieftrauteurde  cecce  diftinftion, 
ne  veut  point  que  des  foldats  /'/- 
^emtent  de  rendre  tout  ce  quils 
doivent  aux  Rois,  Au  contraire .^ 
na-t-il  faj  lui-même  payé  le  tri^ 
ibut    quil   envûia  prendre  exprès 

iiulli  calumniam  fecerttis  ,  fuffictat  vobis  fit- 
pcndium  vefirum.  Idr-m  cnarratiQne.  In  pfalm: 
iiS.  Tom,   8.  En    effet  p  'nom    examinons  ce 
pajpigej  que  tient  faint  Augufttn  de  faint  Jetin 
Baptijie  ,  nous  trouverons  qu'il  ne  prêchait  à. 
ceux  qut  l'écoutoicntj  que  ce  qui  convenait  à 
leur  Profejjîofi»  Le  menu  peuple   na   dro/t  de 
fe  mêler,  que  de  tadminifiration  de  [es  biens  : 
hé  bien  ,   leur  dit-il,    que  celui   qui  a  deuK 
yobes  en  donne  à  celui  qui  n'en  a  peint,  In- 
terrogabant  eum  turb:^  dicentes  :  quid  ergo 
•facieiiiuj^cfpondens  aurem  dicebat  illis.  Qai 
habet  duas  tunicas,det  non  habenti  ,    &  qui 
liabct  efcas  ,    fîmilicer  faciac.  Les  Publ/cains 
étote)2t  p/épofcs  pour  exécuter  les  commandement 
di4.  Prince  ,  touchant  les  tributs  :  }<e  fartes ^leun 
dic-il  5  que  ce  qui  vous  eji  ordonné.  Venerunt  au- 
teni  &  Publicaniut  baptizarenrur,  &  dixerunc 
ad  illum  :  Magifter.quid  facienius  ?  at  ille  di- 
3cit  ad  eostnil  amplius  quàm  quod  confticutum 
efi:  vobis,  faciatis.  Les  foldats  étaient  à  lafolde 
de  leur  Prince  -,foye\  content  de  votre  pay e,\euz 
dit-il.  Interrogabansautemeum  &  milices  di- 
centes ,  quid  faciemus  &  nos  ?  ait  illis  :  ne- 
minem  concuciatis,neque  calumniam  faciatis 
&  contenu  efloce.ftipendiis  veflris»  Luc.  cap.,  5, 


'144  ^ -  ^a!4torh  /  du  R^i , 
da/is  la  bouche  dupûi(fon^Et  quand 
ces  fûldats  de  la  milice  du  monde 
interrogèrent  fon  .précurfeur  ^  tou- 
chant  ce  quils  dévoient  faire,  four 
obtenir  la  vie  éternelle  \  il  ne  leur 
^dit  pas  :  quittez,  le  baudrier ^  jet- 
iez, vos  armes  ,  laifez,  votre  Roi  ^ 
four  venir  comhatre  au  fer  vice  de 
Dieu»  Mais  il  leur  dit  :  ne  faites 
point  de.concuffions  ;  que  perfonne 
ne  reçoive  outrnge  d.e  votre  part  ; 
foyez,  contents  de  votre  falde. 

Ces  paroles  font  merveilleufes 
à  mon  fens ,  pour  montrer  que  la 
première  obligation  des  fujets  , 
c  eft  de  fervir  l'Etat  &:  leur  Prin- 
ce 5  dans  leur  condition  ;  que,  de 
quelque  profefTion  qu'ils  foient  ^ 
c'efl:  fe  donner  à  Dieu  ^  c'eft  fuivre 
le  Fils  de  Dieu  ,  que  de  la  bien 
faire  &:  d^  s'en  acquiter  félon  la 
Loi.  Si  l'on  peut  faire  quelque 
chofe  de  plus ,  à  h  bonne  heures- 
mais  cela  ne  doit  venir  qu'après 
qu'on  a  fait  ce  qui  eft  nécefTaire. 

Quand 


^  O^r  fâge  des  Vœux ,  é^c.  145' 
Quand  [a)  le  fils  de  Dieu  ,  die  à 
ce  jeune  homme  de  l'Evangile, 
fuivez.-moi\  il  faut  remarquer  que 
ce  n'eft  qu  après  lui  avoir  die,  oay^ 
dez,  les  préceptes-,  ce  n'eft  qu'après 
que  l'autre  lui  a  répondu  ,  qu'il 
les  auoit  exactement  obfervés.  Le 
Fils  de  Dieu  ne  lui  die  pas  :  laifTez- 
là  les  Loix  &  me  fuivez  ;  mais 
bien  :  puifque  «vous  êtes  quitte 
envers  les  Loix ,  fuivez  moi. 

Ne  penfons  point  prétexter  ce 
que  nous  ôterions  à  la  Loi  civile 
&:àrEcat,  en  nous  faifant  Reli^ 
gieux ,  du  (acrifice  que  nous  en 
croyons  faire  à  Dieu  &:  à  l'Eglife. 
Le  véritable  facrifice  que  Dieu  de- 
mande de  nous ,  c  eft  l'obeifTance 
à  la  Loi. 

Dieu  ayant  commandé  à  Saul  de 

r^)  Si  vis  ad  vicam  ingre^a,  fcrva  manJa' 
tn.  Dixic  illi  adolefcens  ;  h^c  omnia  curiodi' 
VI  ajuventuce  mea ,  qu;d  adhuc  mjhi  deeft  ? 
Alt  ilh  Jefusifi  vis  perredus  ede^vade,  ven- 
de qua;  habes ,  da  paupenbus  &  fequere  me. 
Maîb,  19,  ^ 


14^        De  rautoritcdu  Roi , 
paffer  tous  les  Amalécices  au  fil 
de  répée  ,  &  d'égorger  même  juf- 
qu'à  leurs  troupeaux ,  fans  relerver 
aucune  partie  du  butin  -,  Saùl  crut 
bien  faire  en  exterminant  tout  le 
refte  ,  de  garder  feulement  ce  qu'il 
falloir  deBceufs  &:  de  Brebis ,  pour 
en  faire  un  facrifice  à  Dieu.  Ce- 
pendant de  quelle  manière  en  eft- 
il  repris  par  le  ProphéteK^)/'^^/^^- 
ruoHs  ,  lui  dit  Samuel  ,  que  Dkti. 
fe  fouctt  de  vos  facrifces  &  de  vos 
holocaujles    f    Penfez.-yoHS    qu'il 
naime  pas  mieux  l'ohéijjance  à  fa 
voix,  qut  U  graijfe  des  viaimes. 
Ceft   pour  montrer,   qu'avant 
que  de  faire  ce  qui  n'eft  que  de  con- 
feil ,  il  faut  avoir  accompli  ce  qui 
eft  de  la  néceffité  du  précepte.    Il 
eft  de  ih)  la  néceifité  du  précepte , 

/^)  Nunquid  vult  Dominus  holocaufta ,  & 
Viamias  ,  &  non  potiùs  uc  obediatur  vocl 
Dominifmelior  eft  enim  obeaientia  quàni 
victima:  j  &  aufcultare  magis  quaTi  oftcrre 
s^ioem  arietnm.  T.  Regum  cap.  ly.  ^ 

"  (b  )  "  Ideoque    nccèflicate   fubdici    eitotej 
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d'obéir  aux  Rois  &:  aux  Loix  de 
l'Etat  :  faire  des  vœux  ,  n  eft  point 
de  la  néceflité  de  précepte;  [a]  cela 
n'eR  que  de  confeil.  Il  faut  donc 
être  quitte  de  robeïffance  qui 
eft  due  aux  Loix  de  l'Etat  , 
avant  que  de  pouvoir  valable- 
ment &:  légitimement  fonger  à 
faire  des  vœux. 

Voilà  donc  une  féconde  nul- 
lité au  vœu  folemnel  ,qui  eft  en 
cela  différente  de  l'autre  ,  qu'au 
lieu,  que  la  première  vient  du 
pouvoir  qua  la  Loi  fur  norre  vo- 
lonté &:  notre  confentement,  de 
nous  rendre  5  quand  il  lui  plaît  ^ 
inhabile  aux  Aftes  civils  &  fo- 
lemnels  ;  celle-ci  vient  du  droit 
de  propriété ,  qu'a  l'Etat  fur  nos 
corps  &  fur  nos  droits  civils  , 
dont  il  nous  peut,  quand  il  lui 

non  folùni  propter  iram ,  fe i  eciam  proprer 
confcientiam  :  ideo  enim  cnbuca   pr^eftatis. 
VauL  ad  Roman,  cap,  13. 
{a)  Sinolueris  poUiçcri ,  abfque  peccato  erij. 
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plait ,  ôter  le  pouvoir  de  difpofer 

à  fon  préjudice. 

Troisie'me  Nullité'. 

,^e  le  Roi  put  ne  point  accepter 

les  vœux  ,  avant  t âge  qu  il  aura 

détermine. 

Il  me  refte  pour  achever,  de 
faire  voir  qu'il  y  a  encore  une 
troifiérae  nullité  qui  réfulce  du 
défaut  de  l'acceptation  du  vœu. 
Celle-ci  ne  confifte  qu'en  peu 
de  paroles. 

L'acceptation  eft  de  reflence 
de  tous  les  vœux  ,  parce  que  les 
vœux  font ,  comme  j'ai  dit ,  des 
donations  entre  vifs  que  l'on  fait 
à  Dieu  ;  &  qu'il  eft  de  l'effence 
des  donations  d'être  acceptées  : 
autrement  elles  n'obligeroient 
point  le  donateur.  {a\ll  eji  im- 
polftble  ,  dit  Ciceron,  de  fe^  figu- 
rer   une   donation    parfaite   fans 

[a.  )  Nam  neque  dedirionem  neque  donatio- 
rf  in  fine  accepratione  incelligi  polie.  Çk,  m 
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racceptaîiori.  Un  au;: re  ajoute,  [a) 
0ue  ce  cjtii  n'eji  point  accepté ,  n'ejl 
point  donné  :  &  il  femble  que 
faine  Jean  ait  eu  cecre  penfée 
dans  fon  Evangile  ,  lorfque  par- 
lant du  don  que  le  Fils  de  Dieu 
lui  fit  de  la  fainre  Vierge  pour 
fa  mère  ,  il  ajoute.-  {a)  deflors 
le  Difciple  l'accepta  pour  ia/i-enne-y 
comme  jugeant  que  cette  dona- 
tion eût  été  imparfaite ,  fi  elle 
n'eue  été  acceptée. 

Or  non  feulement  ,  le  vœu 
folemnel  eft  une  donation  faite  à 
Dieu,  maisc'eftun  contraft  civil. 
Je  croi  l'avoir  déjà  montré  bien 
clairement  dans  ma  première 
Partie.  Néanmoins  d'autant  que 
cette  vérité  eft  importante  à  ce 
dernier  point,    &  que  j'apprens 

[a]  Nifi  dixiffet  accipio  ,  dos  non  eflec.  Datio 
enim  accepcatione  coniîrniatur  nec  poceft 
videri  darum ,  id  quod  non  eft  accepcum. 
Donat,  in  Terentii  Andriam.  Acl,   i. 

{b  )  Et  ex  illa  hora ,  accepit  eam  Difci- 
puîus  in   Cuam.  Joha?i.  i$.    verf.  zy. 
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que  des  perfonnes  d'efprit  &  de  ca- 
pacité ont  voulu  depuis  peu  la  faire 
pafTer  pour  un  paradoxe  :  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  d'y  fai- 
re encore  un  moment  de  réflexion. 

Pour  cela  je  demande  feule- 
ment, fi  le  vœu  folemnel  ne  pro- 
duit pas  des  effets  civils  ?  &  com- 
ment s'appellent  ces  obligations 
réciproques ,  par  lefquelles  nous 
avons  dit  que  d'un  côté  ,  le  Reli- 
gieux s'oblige  envers  le  public  à 
demeurer  exclus  de  toute  forte 
de  fucceffions  &:  incapable  de  tous 
ades  &  Contrats  civils  :  &:  par  lef- 
quels  d'autre  part ,  le  public  s'obli- 
ge à  faire  jouir  le  Religieux  de 
tous  les  droits  ,  privilèges,  &  im* 
munités  Eccléfîaftiques  ? 

Il  y  a  plus  :  je  demande  en  ver- 
tu dequoi  un  homme  qui  a  fait 
le  vœu  folemnel  ,  quelques  det- 
tes réelles  &:  promefles  qu'il  puif- 
fe  avoir  contractées ,  en  demeure  | 
quitte  &:  déchargé  envers  tous  fes 
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créanciers ,  des  l'inftant  qu'il  a 
fait  (on  a£te  de  Profeirion  ?  On 
ne  peut  pas  dire  que  cela  vienne 
du  Conrracl:  fpi rituel  qui  fe  fait 
avec  Dieu.  Car  un  homme  qui  fe- 
roic  en  fon  particulier  tous  les 
me  mes  voeux  que  fait  un  Reli- 
gieux, contraderoit  aulîi  fpiri- 
tuellement  que  lui  avec  Dieu  :  &: 
néanmoins  il  ne  feroic  pas  pour 
cela  délivré  de  fes  créanciers.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  au- 
tre chofe  qu'un  Concraft  fpiri- 
tuel  dans  le  vœu  :  &:  ce  ne  peut 
être  qu'un  Contrad  civil. 

Allons  plus  avant:  je  demande 
fi  la  Profeffion  d'un'  Reli2;ieux 
dans  une  maifon  régulière  ,  ne 
donne  pas  une  Adion  civile  aux 
parens  &  au  public ,  pour  con- 
traindre la  communauté  de  four- 
nir à  ce  Religieux ,  les  alimens,  les 
vêtemens  &:  les  autres  chofes 
néceflaires  à  fa  fubfiftance  ?  &:  Ci 
le  Monaftere    n'acquiert  pas  de 

Giv 


I  j  1  De  l'autorité  du  Roi  , 
fon  côté  une  aflion  civile ,  pour 
fucceder  au  pécule  de  ce  même 
Religieux  de  quelque  nature 
qu'il  puiffe  être,  &  pour  en  pour- 
fuivre  toutes  les  aftions  dans  les 
Tribunaux  fécuiiers  ? 

Certes  ce  ne  font  point  là  des 
avions  fpirituelles  :  car  ni  les  ac- 
tions fpirituelles  n'ont  des  choies 
temporelles  pour  leur  objet  ;  ni 
elles  ne  peuvent  aller  devant  les 
Juges  Laïques.  Ce  font  donc  des 
aûions  civiles ,  qui  viennent  d'une 
obligation  civile.  Et  qui  dit  une 
obligation  civile,  préfuppofe  un 
Contrat  civil  ;  puifqu'en  bonne 
Jurifprudetice ,  il  n'eft  pas  moins 
impofTible  de  s'imaginer  une  ac- 
tion civile  fans  une  obligation  ci- 
vile ,  &  une  obligation  civile  fans 
un  Conrrad  civil  ;  qu'il  eft  impof- 
fible  dans  la  nature  de  s'imaginer 
un  efFet  fans  fa  caufe,  &  un  en- 
fant fans  père  &  fans  mère.  Que  ce 
Contrat  foit  exprès ,  ou  tacite  , 


JuY  l'âge  des  Vœux ,  &c.  i  y  3 
il  n'importe  :  c'eft  toujours  égale- 
ment un  Contrat  civil  ;  puilqu  il 
produit  des  actions  civiles. 

Bien  davantage  :  le  vœu  folem- 
nel  eft  tellement  un  Contrad  ci- 
vil 5  que  ce  n'eft  que  par-là  que  le 
public  le  reconnoît  ;  &  que  fans 
cela  la  Loi  civile  ne  le  tiendroit 
point  pour  un  vœu. 

Car  encore  que  l'intention  de 
la  Loi  civile  parmi  les  Chrétiens , 
foit  de  fe  conformer  en  toutes 
chofes  à  la  Loi  de  Dieu  :  Néan- 
moins comme  cette  prom.efTe  qui 
attache  l'homme  à  Dieu  dans  les 
vœux  ,  eft  un  lien  invifible  ,  qui 
ne  dépend  que  d'un  acle  intérieur 
de  la  volonté,  &:  du  mouvement 
fecret  du  cœur ,  où  l'homme  ne 
peut  jamais  pénétrer  ;  La  loi  civi- 
le eft  obligée  de  s'arrêter  aux  cho- 
fes qui  font  de  fa  portée ,  de  ne 
juger  du  dedans  que  par  le  dehors , 
&  de  ce  qui  fe  paffe  à  l'égard  de 
Dieu,  que  par  ce  qui  fe  fait  avec  le 
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public.  Ceft  pour  cela ,  que  queU 
ques  vœux  qu'aie  fait  un  homme , 
quelques  difpofitions  intérieu- 
res ô2  quelques  folemnités  exté- 
rieures qu'il  puiffe  y  avoir  appor- 
tées :  fi  toutesfois  il  ne  les  a  pas 
faits  en  public  5  &:  fiiivant  les  for- 
mes que  la  Loi  civile  a  prefcri- 
tes,  ou  autorifées  ;  nous  ne  le 
confidérons  point  comme  Reli- 
gieux. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le 
puiffe  erre  à  Tégard  de  Dieu ,  &: 
dans  le  for  intérieur  de  fa  conf- 
cience.  Car  fuppofons ,  par  exem- 
ple, que  quelqu'un  fe  foit  confa- 
cré  à  Dieu  dans  fon  particulier  , 
qu'il  fe  foit  engagé  à  l'obfervance 
d'une  certaine  règle ,  &  qu'il  l'ait 
fait  avec  toutes  les  reflexions  & 
les  délibérations  néceffaires  :  Il 
eft  indubitable,  comme  j'ai  déjà 
dit  ailleurs,  que  de  droit  naturel 
bc  divin  3  il  eft  obligé  envers  Dieu 
de  l'exécuter  ,  comme  s'il  l'avoit 
fait  folemnellement.  Il  y  eft  obligé 


fur  Cage  des  Vœux ,  (^c.  i  f  5 
de  droit  naturel,  {a)  parceque  de 
droit  naturel  nous  fommes  liés 
par  la  fidélité  de  nos  promeiTes.  Il 
y  e(l  obligé  de  droit  divin ,  parce- 
que c'ell  Dieu  qui  l'a  dit  [b)Lorf'» 
que  vous  aurez,  fait  njœu  a  votre 
Dieu  ,  vous  ne  tarderez,  point  de 
l'accomp/ir  :  car  le  Seig'aeur  votre 
Dieu  vous  en  demandera  compte» 
Surquoi  zts  mots  du  Prophète  Ro- 
yal font  bien  remarquables  \{c ) 
vouez,  ér  rendez,-,  obfervez  qu'il  ne 
dit  pas  vouez,  ^  donnez,  ce  que 
vous  avez  promis  ;  mais  rendez,  : 
pour  montrer    que    du   moment 

(  a  )  Naturalis  ratio  convincir,  ut  promif- 
fi  fides  fervetur.  Domtnic.  Soto  ,  dejuft.  &  jur. 
q,  1.  art.  I.  Fidem  fervare  liumanum  elt, 
I.  fî.iei  commifTuni  6?.  jf.  de  ccndicî,  in-* 
début  ,  &  'tbl  addit.  in  ?narg, 

[b)  Cum  votum  vovcris  Deo  tuo  ,  non 
tardabis  illud  reddcre,  quia  requireE  illud 
Dominus  Deus    tuus.    Deutcron.   15.   v.  zi. 

Quod  aucem  femel  egrelfum  eft  de  labiis 
luis  ,  obfervabis ,  &  faeies  ficut  promififti 
Domino  Deo  tuo  ,  &  propria  voiuntare  ^ 
ore  loquutus  eft.  ibid.   v,   i?. 

(  c  )  Vovete  &  reddite.  pfrl. 
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1^6  De  r  autorité  du  Roi  ^  é'C. 
qu'on  a  fait  le  vœu ,  ce  qu'on  a 
promis  à  Dieu  lui  appartient  tel- 
lement ,  que  quand  on  s'en  ac- 
quitte 5  ce  n  eft  plus  un  don  qu'on 
lui  fait  5  mais  une  reftitution  d'u- 
ne chofe  qui  eft  à  lui. 

Néanmoins  je  demande  ,  fi 
dans  le  public  on  reconnoîtra  pour 
Religieux ,  un  homme  qui  ne  Te 
fera  engagé  que  parle  vœufimple  > 
Si  la  Loi  civile  le  déclarera  inca- 
pable de  tous  Contradls  &  de  fuc- 
ceffions  ?  Si  on  le  forcera  d'entrer 
dans  le  Cloître  ,  &  d'obéir  aux  Su- 
périeurs de  l'Ordre  dont  il  a  pro- 
reffé  la  règle  ?  &  s'il  fera  fujet  en- 
fin à  la  difcipline  publique  des  Re- 
ligieux? il  eft  fans  doute  que  non» 
Par  quelle  raifon  ?  parceque  n'étant 
obligé  qu'à  l'égard  de  Dieu ,  c'eft 
une  obligation  qui  eft  de  la  pure 
jurifdiftion  du  for  intérieur,  dont 
la  Loi. civile  ne  prend  point  con- 
noiffance  :  elle  ne  reconnoît  pour 
obligatoire ,  que  ce  qui  oblige  au 
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for  extérieur ,  c'eft  à  dire ,  en- 
vers \qs  particuliers  ou  le  public. 

L'Etat  ne  reconnoilTant  donc 
les  vœux  qu'entant  qu'ils  font  des 
Contrats  civils  avec  le  public ,  il 
faut  néceflairementqu'ils  en  foienc 
acceptés.  Car  ce  que  j'ai  dit  de 
la  néceffité  de  l'acceptation  dans 
les  donations ,  eft  indubitable  en 
toute  forte  de  contrats.  Il  n'y  en 
a  point  qui  puiffent  être  valables 
fans  être  acceptés  :  fans  cela  on 
peut  même  dire  que  ce  ne  fonc 
point  des  Contrats  :  parceque  (a) 
le  Contraft  n  eft  défini  par  le  Ju- 
rifconfulte ,  qu'une  convention  de 
deux  5  ou  de  plufieurs  perfonnes 
qui  s'accordent  fur  une  même  cho- 
fe.  Pour  s'accorder  fur  une  même 
chofe  ,  il  faut  qu'elle  foit  récipro- 
quement acceptée.  Ainfi  les  Con- 
trats privés  doivent  être  acceptés 

{a)  Contradus  j  efl:  daorum  plariumve  in 
îdeni  conventio  &  confenfus  ad  confticuen- 
dani  obligacionem  ,  &  uc  alcer  akeri  iîac 
obnoxius^  TlHo£h,    §,  tiU,^dç  otlfgat. 
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par  les  particuliers  qui  y  ont  inté- 
rêt ;  les  Contrats  publics  doiverr 
être  acceptés  par  le  public. 

Cela  étant ,  s'il  y  a  une  Ordon- 
nance qui  déclare ,  que  le  public 
n  acceptera  point  les  voeux  qui  fe- 
ront faits,  avant  lage ,  par  exem- 
ple^de  vingt-cinq  ans:comment  les 
vœux  faits  avant  cet  âgc-là/eront- 
ils  des  vœux  publics  &:  folemnels? 

Mais ,  dira-t'on  ,  appeliez  -  les 
comme  il  vous  plaira  :  ces  vœux 
feront  toujours  obligatoires  envers 
Dieu:  &:  cela  étant ,  quel  inconvé- 
nient ne  fera-ce  point ,  fi  le  public 
traite  de  feculier ,  un  homme  qui 
fera  Religieux  à  Tégard  de  Dieu  ? 

Je  répons  premièrement,  que  fi 
cet  inconvénient  étoit  une  bonne 
raifon  pour  obliger  le  public  ,  àre- 
connoîtrepourReligieuxtou9ceux 
qui  auroient  fait  la  profeflion  (b- 
lemnelle  à  feize  ans  ;  il  faudroic 
donc  auflî  reconnoître  pour  Reli- 
gieux ,  tous  ceux  qui ,  en  ce  me- 


fur  l'âge  des  Vœux^  é'C,  1^9 
me  âge  ,  auroienc  fait  les  vœux 
de  Religion  par  des  vœux  fim- 
ples.  Car ,  comme  nous  venons  de 
dire ,  tous  ceux-là  font  aufli  bien 
obligés  à  l'égard  de  Dieu  ,  que 
ceux  qui  ont  fait  le  vœu  folemnel 
{  a  )  Se  cependant  nous  ne  les  re- 
connoiffons  point  pour  Religieux. 

Mais  en  fécond  lieu ,  je  répons 
quefi  lePrince  avoir  établi  uneLoi, 
par  laquelle  il  deffendît  à  fts  in- 
jets, de  faire  le  vœu  folemnel  avant 
vingt-cinq  ans ,  à  peine  de  nullité, 
celui  qui  feroit  profeifion  avant 
cet  âge- là  5  {l?)  ne  feroit  pas  mê- 
me obligé  envers  Dieu. 

Car  de  deux  chofes  Tune  :  ou  ce 
particulier  feroit  fa  Profeifion  dans 
l'ignorance  de  la  Loi  qui  le  defen- 
droitiou  s'il  en  avoir  connoifîance, 
il  la  feroit  par  un  mépris  de  la  Loi. 

S'il  la  faifoit.  dans  l'ignorance 
de  la  Loi ,  il  ne  feroit  point  obli- 

{dJD.  Thomas,  Domin.  Soto  ,  locisjuprà  citatis, 
{ b  )  Remarque^  que  je  dis   le  vœu  jolem^ 
we/  >  car  AiiUe  cbofe  feroit  du  vœu  fim^U» 
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gé  envers  Dieu.  Car  (4)  tout  vœu  , 
dit  faint  Thomzs ^emporte  toujours 
la  condition  tacite  de  la  fermijjion 
de  ceux ,  dont  nous  dépendons. 

S*il  la  faifoic  par  un  mépris  de  la 
Loi  :  alors  il  pécheroic  mortelle- 
ment ;  parce  qu'il  violercit  publi- 
quement ô^fcandaleufementlaLoi. 
Mais  il  ne  feroit  point  obligé  en- 
vers Dieu  à  garder  fon  vœu.  Car 
vouer  à  Dieu,  de  contrevenir  à  une 
Loi  jufte  &  établie  pour  l'utilité 
publique:  c'efl:  vouer,  de  renverfer 
les  loix  de  l'Etat;  c'eft  promettre  de 
déplaire  à  Dieu  &  de  l'ofFenfer 
mortellement.  Or  le  péché  ne  peut 
jamais  être  la  jgaatiére  du  vœu  ; 
farceque  (  h  )  comme  dit  encore 
faint  Thomas ,  promettre  a  quel- 

(/î)  In  eorum  voto  qui  funt  alterius  po- 
teftaci  fubditi ,  intelJigitur  débita  conditio, 
fcilicct  fi  i^uis  fuperioribus  placuerit.  i:>,Tb, 
i.  1.  ([,  88.  an.  8. 

[h]  Ex  quo  perfpicuum  eft  non  effe  ve- 
rum  vorum ,  cujus  materia  eft  peccatum. 
Nam  vovere  psccare  ,  non  eft  pœnitere  ;  fed 
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quun  de  Coffenftr ,  ce  nejl pas  une, 
fromejfe ,  ceft  une  menace* 
Objection. 

Mais  voyons  une  plus  grande 
objedion,  que  i'airefervée  la  der- 
nière 5  parcequ  elle  regarde  toutes 
\ts  parties  de  ce  difcours  ;  &:  que 
fa  décifion  comprend  une  récapi- 
tulation fommaire  de  tous  les  prin- 
cipes que  j'ai  établis  dans  mes  deux 
points» 

Quoi ,  dit-on ,  la  Loi  civile  fera 
capable  de  lier  la  volonté  de  l'hom- 
me, en  telle  forte  qu'elle  ne  fe 
puilte  attacher  à  Dieu  >  Si  cela  eft , 
il  n'y  a  plus  de  différence  entre  la 
puifïance  de  l'Eglife,  Or  celle  des 
Rois.  Car  enfin  toute  la  puiffance 
de  l'Eglife ,  ne  confille  qu'au  droit 

minari  Deo.  Maldoi^at.  i/i  Summula,  q.   ij". 
^rt.  2. 

Non  eflec  enini  promilTio  fed  commini- 
tatio,  fi  quis  dicerec  fe  contra  alicjuem  fac- 
turu!n,  Similiter  effet  vana  promiffio,  fi 
quis  alicui  ptomitteict:  ,  id  quod  non  elTet 
ali.ui  acceptum.  D.  Thorn,  i,  i,  d.  q,  î8, 
m,    8. 
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de  lier  6^  délier.  C'eft  le  partage 
que  le  Fils  de  Dieu  lui  a  donné 
en  la  perfoane  de  faine  Pierre.  Tout 
ce  que  'vous  lierez,  fur  U  terre  ^fera 
lié  dans  le  Ciel  :  tout  ce  que  vous 
délierez,  fur  U  terre ^  Cera  délié  dans 
le  Ciel.  Mais  s'il  dépend  des  Rois 
de  rendre  les  vœux  folemnels  obli- 
gatoires envers  Dieu ,  les  Rois 
peuvent  lier,  ils  peuvent  délier 
dans  le  Ciel.  Tellement  que  voi- 
là les  deux  puifîances  confondues; 
il  n'y  a  plus  de  diftinftion  entre 
celle  des  Rois  &:  celle  des  Prêtres. 

De  plus  3  ajoûtera-t-on  ,  n'eft«. 
ce  pas  une  contradidion  à  ce  que 
vous  avez  reconnu  vous-même  , 
quand  vous  avezdit  dans  votre  pre- 
mière Partie  ,  que  le  Roi  ne  peut 
pas  régler  l'âge  de  l'obligarion  des 
vœux  envers  Dieu ,  mais  feule- 
ment l'âge  de  l'obligation  des 
vœux  envers  le  Public  > 
R  r  P  O  N  S  E. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois 
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afTez  aveugle  pour  concefter  à  l'E- 
glife  le  privilège  {acre  de  lier  &: 
de  délier  dans  le  Ciel,  qui  fait 
toute  refperance  de  fes  enfans  ; 
ou  que  je  fois  afTez  téméraire  , 
pour  prétendre  le  communiquer 
aux  Puiffances  temporelles. 

Bien-ioin  de  cela ,  je  foûciens 
que  ce  droit  eft  le  partage  facré  de 
TEglife  ;  que  c'eft  fon  privilège  Se 
fon  af^nage  fpecial  ;  que  c'eft  fon 
droit  héréditaire  dans  l'héritage 
du  fils  de  Dieu.  Mais  il  y  a  bien  de» 
la  différence  ,  entre  le  droit  de  lier 
Se  de  délier  dans  le  Ciel  ,  qui 
eft  donné  à  l'Eglife  ;  Se  cet  autre 
droit  de  lier  Se  de  délier  ,  que 
Ton  ne  peutdifputer  auxRois. 

Comment  les  diftinguerons- 
nous  donc  ?  en  deux  mots ,  qui  font 
voir  5  qu'il  n'y  a  point  de  contra- 
diftion  en  ce  que  j'ai  dit  :  par  la 
feule  différence  qu'il  y  a,  entre  fe 
mêler  diredement  d'une  chofe  fpi- 
rituelle  qui  ne  regarde  que  Dieu  Se 
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notre  raluc;&:  fe  mê^er  direftement 
d'une  chofè  politique  &  Temporel- 
le 5  qui ,  par  réflexion  feulement, 
a  quelque  relation  à  Dieu  &  à  no- 
tre faluc.  Se  mêler  diredement 
dune  chofe  (pirituelle,  qui  ne  re- 
garde que  Dieu  &  notre  falut  ;  ce- 
Ja  n'appartient  qu'à  la  puiffance 
Ecc-éfiaflique  :  Mais  fe  mêler  d'u- 
ne chofe  temporelle ,  &:  d'une  Loi 
Politique  &:  humaine  ,  api  ,  par 
réflexion  feulement,  regarde  Dieu 
&  notre  falut  ;  cela  appartient  à  la 
puiffance  humaine  &  au  Magif- 
trat  politique.  Autrement  il  s'en- 
fuivroit  que  les  Rois  ne  pourroienc 
jamais  faire  aucune  Loi  jufl:e  ;  par- 
ceque  tous  les  Théologiens  font 
d'accord  {a)  qu'il  n'y  a  point  de 

(  a  )  Lex  à  ligando ,  quia  obligat  D.  Thom, 
1.  1.  q.  90.  ar»  i.  Lex  hjpmana  obligat  in 
foro  confcientise.  D.  Tbo.  ibtd.  q.  v6.  art,  7. 
Ideoque  fubditi  efcoce  ,  non  folum  proptfr 
iram  ,  fed  &  propter  confcientiam,  Paul, 
ad  Koman,  cap.  13, 

Lex  non  fc  li  n  oftendit  quid  agere  debea- 
mus ,  fcd  etiam  obligat  &  necellîtatem  quan- 
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1  Loi  jufte  ,  qui  ne  doive  avoir  fa 
!  relation  à  Dieu ,  &  qui  ne  produi- 
fe  une  obligation  de  confcience. 

Quand  nous  difons  donc ,  que 
le  Roi  peut  faire  par  ks  ordonnan- 
[  ces  5  qu'un  afte  produife  ou  ne 
produife  point  d'obligation  à  l'é- 
gard de  Dieu  :  comment  efl-ce  que 
cela  s'entend  ?  Ce  n'eft  pas  que  les 
Rois  puiiTent  diredement  fe  mêler 
de  lier,  ni  de  délier  les  confciences. 
Mais  c'eft  qu'ils  ont  l'autorité  de 
faire  la  Loi  humaine  ,  à  laquelle 
Dieu  a  donné  le  droit  d'obliger 
jufques  dans  le  for  intérieur. 

Or  nous  avons  montré  dans 
la  première  partie  de  ce  difcours  , 
que  le  Prince  a  droit  de  faire  une 
Loi  5  pour  régler  l'âge  des  vœux 
folemnels  ;  parce  qu'il  a  l'exécu- 
tion des  facrés  Canons  ;   qu'il  eft 

4am  imperac  uc  hoc  agaaius  ,  illui  omitta- 
mus  &:c.  Becan.  in  S>im.  Theolo[»  De  Icg.  cap, 
I*  ^.  7.  &  ibi  per  totim  q.  Leges  humanac 
&  civiles  &  Ecclefîafticse  femper  obliganc 
^ub  peccato  morcali.  idem*  tbid' cap,  6.  ^.5» 
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fouverain  Legiflateur  au  temporel 
de  fon  Etac  ^  &  que  par  la  difpofî- 
tion  des  anciennes  Loix  canoni- 
ques &:  civiles  >  il  n'eft  point  per- 
mis aux  Laïques  de  changer  de 
condition,  fans  le  congé  du  Ma- 
giftrat  Politique. 

Nous  avons  montré  dans  la  fé- 
conde Partie  ,  que  le  Prince  ayant 
droit  de  faire  une  Loi  pour  régler 
rage  des  vœux  folemnels ,  il  y  au- 
roit  trois  nullités  dans  les  Profef- 
fîons  faites  contre  fa  Loi  ;  à  caufe 
qu'il  peut  inhabiliter  la  volonté 
de  fes  fujets  à  contrader;  qu'il 
peut  les  empêcher  de  difpo- 
1er  de  leur  corps  &  de  leurs 
droits  civils  au  préjudice  de  l'Etat, 
&  qu'il  peut  faire  enfin  que  les 
vœux  ne  foient  point  acceptés  par 
le  public.  Ainfi  qu'on  ne  s'étonne 
pas,  s'il  peut  faire  indiredement, 
que  le  vœu  ne  foit  point  obli- 
gatoire envers  Dieu  ;  puifque 
c'eft  du  Prince  que  dépendent  les 
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conditions  extérieures  &  tempo- 
relles ,  qui  rendent  le  vœu ,  fo- 
lemnel  ,  ou ,  non  folemnel. 

J'ajoute  après  tout ,  que  la  Loi 
peut  empêcher  la  validité  des 
vœux  folemnels  à  l'égard  de 
Dieu  ôd  du  public  ;  tout  de  m.ême 
qu'on  juge  tous  les  jours  ,  qu'el- 
le peut  empêcher  la  validité  des 
Contrats  de  Mariage.  Car  com- 
ment peut-elle  faire  que  les  Ma- 
riages des  enfans  de  famille  mi- 
neurs ,  foient  non  valablement 
contradés  ,  quand  ils  font  faits 
contre  le  gré  de  leurs  pères  ?  N'eft- 
ce  pas  en  rendant  la  volonté  des 
contradtans  ,  inhabile  ?  en  leur 
ôtant  le  pouvoir  de  difpofer  de 
leurs  corps  ?  en  déclarant  que 
le  public  n'accepte  point  cts  Ma- 
riages ?  Or  nous  venons  de  voir 
que  le  Magiftrat  politique  peut 
-faire  toutes  ces  mêmes  chofes 
à    regard  des  vœux   folemnels. 

Qu'on  ne   m'allègue  point  le 
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Contraft  civil ,  pour  diftinguer 
les  vœux  du  Mariage.  Le  Maria- 
ge dans  (on  origine  n'écoic 
point  un  Contraft  civil ,  non  plus 
que  les  vœux.  Dieu  fut  rinfticu- ij 
teur  du  Mariage  dans  le  -Paradis  . 
Terreftre  ,  avant  qu'il  y  eût  des 
Contrafts  &  des  droits  civils.  Son 
obligation  ne  dépendoit  que  du 
droit  naturel  ;  c'eft-à  dire  du  con- 
fentement,  qui  eft  le  même  droit 
qui  forme  l'obligation  des  vœux. 
Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  Ion  a 
joint  le  Contrat  civil ,  les  effets 
civils ,  les  obligations  civiles  au 
Mariage.  Mais  nous  avons  vu  que 
tout  cela  fe  rencontre  de  même 
dans  les  vœux  folemnels.  Ainfi 
point  de  différence  entr'eux  pour 
c^  regard.  La  plus  grande  que 
j'y  trouve  ,  c'eft  que  le  Ma- 
riage étant  un  Sacrement  ,  on 
peut  dire  qu'il  devroit  être  af- 
franchi des  Loix  civiles  ,  avec 
bien  plus  de  raifon ,  que  non  pas 
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les  vœux  folemnels ,  qui  n'ont  rien 
de  fainc  ni  de  facré  que  leur  in- 
tencion  ;  &  que  le  Mariage  n'é- 
tant  quelquefois  qu'un  engage- 
ment de  crès-peu  de  tems  \  il  y 
auroïc,  ce  me  femble,  bien  plus 
de  juftice  de  le  permettre  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  à  feize  ans 
que  de  fouffrir  que  l'on  puiffe  fai- 
re à  cet  âge-là  des  vœux  folem- 
nels, qui  emportent  une  obliga- 
tion pour  toute  la  vie.  Mais  il  eft 
tems  de  finir. 

Voilà  ce  que  j'ai  tra  pouvoir 
dire  fur  le  fujet  que  je  m'étois 
propofé. 

J  aurois  pu  fortifier  encore  mon 
opinion  du  texte  de  quantité  de 
loix  &  d'ordonnances  ,  par  lef- 
quelles  on  n'a  point  douté  que  les 
Princes  ne  puflent  régler  1  âge  de 
Prêtrife,qui  eft  mêlé  tout  au  moins 
d  autant  de  fpiritualité  qu'il  y  en 
puiffe  avoir  dans  l'âge  de  la  pro- 
teflion  des  vœux  folemnels.  Mais 
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cette  matière  feroic  infinie  pour 
celui  qui  la  voudroic  épuifer.  Je 
m'en  fuis  tenu  à  ce  que  j'ai  cru  ab- 
folumenc  nécéffaire  ,  omettant 
même  de  deffein  prémédité  quan- 
tité d*autres  exemples  du  pouvoir 
qu'avoient  les  premiers  Empe- 
reurs dans  les  chofes  Eccléfiafti- 
ques  ,  parce  que  je  fais  ce  que  die 
le  Jurifconfulte;  ^e  c'ejl  par  les 
Loix  qu'il  faut  décider  ,  ^  que 
ce  hefi  pas  par  les  Exemples. 

Au  refte ,  je  n'examine  point  , 
comme  je  Vfi  déclaré  dès  l'entrée, 
sil  e(l  à  propos  pour  le  bien  de 
l'Eglife  &:  de  l'Etat  de  changer 
quelque  chofe  à  l'Ordonnance  de 
Blois  5  qui  eft  notre  dernière  Loi 
touchant  l'âge  de  la  Profeflîon 
Monaftique.  Ce  n'eftpas  à  moi  de 
difcuter  des  intérêts  fi  facrés.  Ce 
feroic  entrer  trop  avant  dans  le 
Sanctuaire  :  &  j'appréhende  même 
que  quelques-uns  ne  fe  plaignent 
que  j'en  ai  approché  de  trop  près» 
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Je  ïerois  pourtant  bien  fâché  de 
ravoir  fait  :  &  fi  cela  m'étoit  ar- 
rivé 5  ç^auroït  été  contre  ma  pen- 
fée  que  je  foûmets  avec  toute  for- 
te dobéiffance  &  de  refpeft  à 
la  Dodrine  &:  à  lautorité  de 
l'Eglife.  ^ 


FIN. 


Hij 


REFLEXION 


/ 


y        SUR  LEDIT 

I  TOUCHANT 

LA  REFORMATION 
DES  MONASTERES. 


■;r   X    X    X    X  .W     X    X    X    X    X  ^  X    X    X    X    X  ^^#     .c     X    r    •  *f  l^* 
v\  X    X    X    X  ^  X    X    X    X    X  -?^  X    X    X    X    X  "/^    X     X   : 

REFLEXION 

5'f//î  LEDIT 

TOUCHANT 

LA    REFORMATION 

DES   MONASTERES. 

E  Roi  ne  fçauroit  pren- 
dre un  meilleur  confeil , 
que  celui  qui  le  porte  à 
s'appliquer  férieufemenc  à 
la  réformarion  des  Monafteres  de 
(on  Royaume  :  car  outre  que  par 
ce  droit  il  fatisfera  à  fa  piété  ô^ 
à  fon  obligation  de  Prince  Très- 
Chrétien  &:  très-zelé  pour  la  Re- 
ligion 5  Sa  Majeflé  procurera  par 
ce  moyen  un  peuple  abondant  à 
fon  Etat  ^  capable  d'ctre  utilement 
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employé  au  Commerce,  à  l' Agrî- 
culcLire-,   aux  Colonies  ,  &  à  k 
vjuerre. 

Sa  Majefté  verra  bien-tôt  Te 
(ucchs  d\m  fi  louable  deflein  , 
pourvu  qu'EUe  agrée  de  s'occu- 
per principalement  à  deux  cho- 
fes.  La  première  eft  de  lever  tous 
les  obftacles  qui  peuvent  ou  ar- 
rêter fa  réfolution  ,  ou  la  rendre 
odieufe  au  public  :  la  féconde  eft 
de  faire  un  choix  des  moyens 
certains  &  approuvés,  pour  en 
faciliter  l'exécution. 

Les  obdacles  lui  font  affez  con- 
nus par  les  plaintes  publiques  & 
particulières  qui  ont  été  portées 
à  fes  oreilles.  Quelle  apparence  , 
difent  quelques-uns,  d'étendre 
\qs  bornes  du  Royaume  ,  &  de 
•vouloir  réparer  la  diminution  du 
peuple  ,  que  la  mort  a  ravagé  de- 
puis quelques  années  ,  par  une 
invention  qui  faffe  voir  à  toute 
la  terre ,  que  l'on  préfère  la  con- 
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dition  du  mariage  à  l'état  de  vir- 
ginité ?  Où  trouver  que  dans  une 
Monarchie  Chrétienne  il  foit  lici- 
te au  Prince  de  faire  des  loix  qui 
détournent  Çts  Sujets  d'embraiîbr 
les  confeils  de  l'Evangile  ?  Ne  fe- 
toit-ce  pas  fuivre  le  mauvais  exem- 
ple des  Enfans  d'Heli ,  qui  appli- 
quoient  à  leur  ufage  particulier  ^ 
les  offrandes  deftinées  aux  facri- 
fîces  ?  Ne  feroit-ce  pas  s'expofer 
à  attirer  fur  l'Etat  de  femb'ables 
châtimens  ,  &  la  fuite  de  leurs 
malheurs?  En  effet,  ajoù^enc-iîs^ 
reculer  les  vœux  des  Enfans ,  6^ 
attirer  les  jeunes  gens  au  maria- 
ge par  l'attachement  des  récom- 
penfes ,  n'eft-ce  pas  éteindre  dans 
leurs  âmes  toutes  les  lumières  de  la 
Grâce  ?  N'efl:-ce  pas  allumer  leur 
convoitife  pour  l'oppoferaux  mofs^ 
vemens  du  S.  Efprit ,  &  étoufer 
les  bonnes  penfées  qui  les  folli- 
citent  de  Te  confacrer  à  Dieu,ranc 
par  la  pureté ,  que  par  l'abnégation. 

H  V 
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de  foi-même  >  N  eft-ce  pas  entre- 
pre.idre  de  dérober  a  iEg.'ife  une 
fource  intariffab'e  de  bonnes  œu- 
vres &  de  gens  de  bien  ,  qui  rem- 
pîiflent  fon   i.réfor  ,    qui  fonc  fa 
force  &:  fa  pureté  ?  C'eft  imiter 
en  quelqi^e  taçon  le  mauvais  exem- 
ple de  Pompée ,  qui  enlev.a  l'Ar- 
pompée  che  d'Alliance  du  Temple  de  Je- 
riei  du  rufalem ,  le  dépouilla  de  fes  plus 
Ja^sm^êL' précieux  ornemens ,  n'y  laiifa  que 
l'argenc  l'image  crès-funefte  de  la  colère 

moimo-  o 

yé.  H.  .de  Dieu ,  &  de  fa  défolacion.  C'eft 
'  *'''  faire  revivre  les  gémiflemens  des 
Sain*:s  Pères, qui  femblenc  s'écrier 
encore  aujourd'hui  avec  les  paroles 
de  Saint  Bernard  :  O  durum  pa- 
irem  l  o  clnram  matrem  !  o  CYnde-- 
les  parentes  &  irnpios ,  imo  non  pa* 
rentes  ,  fed  peremptores  ,  quorum 
€9nfolatto  filiis  mors  efl  !  Enfin , 
difenc-ils ,  c'eft  réchauffer  les  fou- 
dres de  l'Eglife  ,  qui  fe  déclare  etï 
plufieurs  Conciles  &  particuliers 
&  généraux,  vengeuefle  des  ou- 
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trages  que  1  on  fait  à  la  Majefté 
Divine  j  qui  conlidére  comme 
étrangers  ,  &  traite  en  Payens 
ceux  qui  tentent  d'ébranler  ou  la 
chafteté  des  veuves,  ou  la  faince 
réfolution  des  vierges  ;  ceux  ,  dit 
le  Concile  de  Trente  dans  la  féan- 
ce  vingt- cinquième  ,  qui  empê- 
chent j  foit  les  filles ,  foit  les  fem- 
mes libres ,  ou  de  faire ,  ou  de  re- 
cevoir des  vœux  fans  de  légitimes 
confiderations.  D'ailleurs ,  pour- 
fuivent-ils  ^  pourquoi  vouloir  chan- 
ger une  coutume  approuvée  par 
le  dernier  Concile  généra)  ,  ap- 
puyée fur  l'Ordonnance  de  Blois  ^ 
enrégiftrée  dans  les  Parlemens  ^ 
autorifée  par  l'ancien  ufage  de  l'E- 
glife  ,  &:  par  l'unanime  confente- 
ment  des  fidèles  rDifpofer  de  cette 
forte ,  des  loix  &  des  coutumes 
Eccléfiaftiques  fans  l'autorité  du 
S.  Siège  j  fans  la  participation  des 
Evcques ,  n'eft-ce  pas  franchir  les 
bornes  que  Dieu  a  impofées  au:s 

H  v> 
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Puifïances  temporelles  \  puifqa'il 
eft  certain  que  les  Conftitutions 
civiles  font  eftimées  par  le  Droic 
n'être  d'aucune  valeur ,  lorfqu'el- 
les  font  manifeftement  contraires 
foit  aux   Canons ,  foit  aux  faints 
Décrets  qui  font  aurorifés  par  lu- 
fage  ?    Que  fi  cetce   introduction 
avoit  lieu ,   quelle  feroit  doréna- 
vant la  fonftion  des  Prélats  \  Ce 
font  eux  ,  difent  les  .Saints  Pères  ^ 
qui  forment  les  Canons  dans  leurs 
affemblées ,-  &  la  gloire  des  Empe- 
reurs Chrétiens  eft  d'en  appuyer 
Texécution   :  cependant  en  cette 
rencontre  on  prévient  ,  &  l'on  ne 
fuit  pas  •,  &  l'on  fait  quitter  au  Roi 
la  qualité  de  Proteûeur  des  Ca- 
nons ,  pour  prendre  celle  de  Lé^- 
giflateur.  Donc  on  auroit  pu  re- 
courir aux  Princes  temporels ,  afir^ 
de    permettre  ou  le  mariage  aux 
Prêtres ,  ou  aux  peuples  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces.  Ec 
€n  vain  les  Charles  ^  les  FerdU 
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nands  auroienc  foliicité  fur  ce  fu- 
jet  Ji  Rome  les  Papes ,  à  Trente 
les  Pères  du  Concile  ,  fi  le  chan- 
gement de  la  diicipliiie  de  TE- 
glife  avoir  été  de  la  dépendance 
de  leur  feule  volonté.  Enfin,  di- 
fent-ils,  comment  accorder  les 
vœux  dans  les  jeunes  gens ,  avec 
la  libre  faculté  de  fuccéder  &:  de 
tefter  ?  Les  loix  des  Princes  Chré- 
tiens ne  font  point  faites  pour  air- 
torifer  le  vice,  mais  pour  rehauf- 
fer  leclat  de  la  vertu.  Cependant 
on  ne  fçauroit  contefter  que  les 
vœux  ne  puiflent  être  bons  à  l'â- 
ge de  feize  ans  accomplis  ;  &: 
l'on  appuie  la  propriété  dans  une 
perfonne  qui  a  renoncé  à  toutes 
chofes  à  la  face  des  Autels  ;  com- 
me fi  le  vœu  de  la  pauvreté  étoic 
moins  indifpenfable  que  celui  de 
Ja  chafteté;  comme  fi  l'on  ne  de- 
voit  pas  appréhender  d'ouvrir  un 
moyen  à  l'impénitence  finale ,  ea 
laiflant  la  difpofition    des  biens 
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\  Tarticle  de  ^a  mort,  à  celui  qui 

n'en  oferoit  difpofer  à  peine  d  e- 

ternelle  damnadon. 

Voilà  les  principales  plaintes 
qui  combattent:  Texécution  de  TE- 
dit.  Pour  en  arrêter  le  cours,  &: 
farmonter  toutes  les  difficultés  , 
il  eft  néceffaire  de  remarquer  qu'u- 
ne Loi  peut  être  défeûueufe  par 
l'une  de  ces  trois  manières  ;  ou  à 
caufe  de  fa  fin  qui  choque  le  bien 
public  ,•  ou  à  raifon  de  fon  Lé- 
giflateur,  qui  manque  d'autorité 
fuffifante;  ou  par  la  confidération 
de  ce  qu'elle  ordonne  ,  qui  eft 
deftitué  de  juftice  ô«:  de  raifon. 
Cela  fuppofé  pour  confiant ,  on  ne 
peut  accufer  le  projet  de  l'Edit , 
qui  n'a  pour  but  que  de  couper  la 
racine  au  vice,  &:  de  rendre  le 
Royaume  floriflant. 

Que  fi  l'on  l'accu fe  du  fécond 
défaut,  il  eft  facile  d'y  remédier, 
en  faifant  concourir  lapuiiîancede 
Sa  Majefté  avec  celle  des  Prélats  de 
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fon  Royaume.  Il  lui  eft  aifé  de  les 
affembîer  à  Paris,  ou  en  tel  en- 
droir  qu'il  lui  plaira ,  félon  la  for- 
me qui  s'eft  prariqiîée  dans  les 
derniers  temps ,  &:  les  convier  de 
prendre  fur  ce  fujec  une  pruden- 
te délibération.  Les  articles  qu'ils 
arrêteront  avec  beaucoup  de  ma- 
turité ,  feront  envoyés  dans  les 
Provinces;  les  Evêques  abfens  fe- 
ront exhortés  par  une  Lettre  circu- 
laire, de  les  faire  publier  dans 
leurs  Diocéfes;  fa  Majefté ,  à  qui 
Ton  portera  la  réfolution  de  l'af^ 
femblée,  fera  très -humblement 
fuppliée  d'accorder  fes  Lettres  pa- 
tentes pour  en  autorifer  l'exécu- 
tion :  de  cette  forte  on  ne  dira  plus 
que  la  puiffance  temporelle  pré- 
vient l'autorité  des  Evéques  dans 
le  changement  des  loix  &  des  cou- 
tumes Eccléfiâftiques  :  &  l'Edie 
qui  fera  fait  enfuite  par  Sa  Ma- 
jefté ,  imirera  en  ce  point  l'exem- 
ple de  l'Empereur  Marcien  dans 
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une  occafion  toute  femblable.  II 
âvoit  fait  drefler  des  articles  pour 
écablirune  générale  réfotmation  : 
mais  lorfqu'il  apprit  que  quel- 
ques-uns concetnoient  les  Clercs 

6  les  Moines  dans  les  matières 
Eccléfiaftiques  ,  il  en  fit  faire  la 
ledure  dans  la^  fixiéme  féance  du 
Concile  de  Calcédoine  en  pré- 
fence  des  Evcques  affemblés ,  aux- 
quels il  tint  ce  langage:  Voila ^ 
leur  dit- il ,  Mejjieurs  ,  les  art  te  les 
que  je  vous  ai  refermés  pour  rendre 
reffzoi  à  vos  ferfonnes  d^  a  vatre 
dignité  s  d^  f  ai  jugé  quil  me  /?- 

7  oit  plus  glorieux  de  les  faire  régler 
far  votre  autorité  ^  que  par  la  loi 
de  l'Empire,  Facundus  Evêque 
d'Hermienne  a  fait  en  cts  ter- 
mes reloge  de  la  modération  de 
ce  Prince  :  Sciens  igitur  ille  mo- 
dejîijjimus  Pr  in  ceps  Ofut  Régi  no^ri' 
impkn}  ceJpjTe  ,  quifacrificareprce- 
fumpjit ,  rnulto  magis  impuni  cedc" 
re  nonpofe  cognovit ,  vel  qtfd  jam 
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de  fi  de  chrijiiana  riù  f aérant  conf- 
iituta  difcutere  ,  quod  ntillatenus 
licet\  vel'/îû'vos  conjîituere  Canon  es  ^ 
quod  nonniji  multis  d^  in  unum 
congregatis  frimi  ordims  facerdô- 
tibus  lie  et  :  ah  hoc  itaque  "vir  tem-^ 
fer  an  s  ^  dr  fuo  content  us  officio  , 
Ecclejîafiicorum  Canonum  exécuter 
tjje  voluit  5  non  conditor ,  non  exa^ 
àor. 

Mais  parce  qu'il  ne  Tuffic  pas 
à  la  loi  d'être  accompagné  d'une 
bonne  fin  &  de  la  puiflance  légi- 
time 5  fi  la  chofe  qu'elle  veut  pref- 
crire,  n'eft  pas  d'elle-même  équi- 
table ;  il  faut  s'arrêter  au  dernier 
point  5  pour  former  une  fage  dé- 
libération ,  &  examiner  quels 
font  les  moyens  approuvés  par  où 
l'on  peut  parvenir  à  la  réforma^- 
tion  des  Monafteres ,  fans  violer 
les  loix  Eccléfiaftiques  &  Tinté- 
rêt  de  l'Etat. 

On  peut ,  ce  me  femble ,  les  ré>^ 
tduire  à  fept. 
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I.  Reculer  les  vœux  des  jeunes 
gens ,  faifant  défenfes  aux  Supé^ 
rieurs  &  Supérieures  de  recevoir 
ceux  des  mâles  avant  Tâge  de 
vingt-cinq  ans ,  &  des  filles  avant- 
J  âge  de  vingt  ans  accomplis. 

II.  Réduire  lesMonafteres  à  un- 
nombre  fixe  de  Religieux ,  qu'il  ne 
ibit  pas  permis  doutrepafler  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  en  dé- 
duifant  au  préalable  les  charges 
ordinaires  &  extraordinaires. 

III.  Oter  pour  Tavenir  aux 
Religieufes  Tufage  des  dots  ,  & 
les  convertir  en  de  fimples  pen* 
fions  viagereSjplus  ou  moins  fortes 
à  proportion  des  lieux. 

IV.  Interdire  l'entrée  des  Mo- 
nafteres  à  ceux  ou  à  celles  qui 
afpirent  à  la  Religion ,  hors  Tan- 
née qui  précédera  immédiate- 
onent  celle  de  leur  Noviciat. 

V.  Faire  diftindion  des  Mai» 
fons  qui  doivent  recevoir  des  pen- 
fionnaires ,  &  cela  jufques  à  l'â-^ 
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fe  de  quatorze   ans    feulement  ^ 
'avec  celles  qui  n'en  doivent  pas 
recevoir. 

VI.  Solliciter  auprès  de  Sa  Sain*- 
teté  la  fuppreflîon  des  Monafte- 
res  qui  manquent  de  fondation 
fuffifante  pour  l'entretenement  de 
^ouze  Religieux ,  ou  qui  font  fi- 
tués  dans  un  méchant  air ,  ou  qui 
font  bâtis  dans  des  lieux  où  l'on 
ne  peut  probablement  efpérer  de 
rétablir  la  régularité. 

VII.  Prendre  une  ferme  5^ 
-confiante  réfolution  de  ne  plus 
permettre  de  nouveaux  établilïe- 
jnens. 
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"  J  M  ,      J 

EXAMEN 
Du    premier   Moyen. 

POur  établir  ce  premier  Arti- 
ticle  5  qui  doit  fervir  com- 
me de  bafe  &  de  fondement  à 
tous  les  autres ,  il  eft  néceffaire 
d  obferver  que  l'origine  de  la  pro- 
feffion  monaftique  n'a  été  intro- 
duite dans  l'Eglife ,  que  par  occa- 
fîon ,  lorfque  la  fuite  des  Chré- 
tiens aux  plus  fanglantes  perféca- 
tions  des  Tyrans,  contraignit  les 
Perfécutés  de  quitter  les  Villes, 
&  de  fe  fauver  dans  les  Solitu- 
des. Les  Pauls  &:  les  Antoines  ont 
frayé  les  premiers  ce  chemin  in- 
connu ,  &:  découvert  ces  terres 
neuves ,  &  après  eux  tant  d'illuf^ 
très  Solitaires  bc  d'excellens  Her- 
mites  n  ont  fuivi  leurs  traces ,  ^ 
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refpeûé  leurs  veftiges ,  que  pour 
fe  garantir  des  tourmens.  C'eft 
dans  ces  lieux  inacceflibles  à  la 
cruauté  des  hommes  ,  qu'ils  ont 
éprouvé  la  douceur  de  la  vie  re- 
ligieufe  &  cachée ,  dont  enfuite 
ils  font  devenus  paffionnémenc 
amoureux  :  car  faifant  dune  né- 
ceffité  prefTante ,  une  vertu  héroï- 
que ,  ils  fe  naturaliferent  dans 
l'hermitage  j  &:  de  réfugiés  qu'ils 
étoient ,  ils  s'en  rendirent  citoyens. 
De  cette  forte  la  folitude  ,  qui 
dans  leur  premier  deffein  avoic 
feulement  protégé  leur  fuite  ,  de- 
vint en  peu  de  temps  leur  éter- 
nel afylei  &:  depuis,  l'odeur  de 
leurs  faints  exemples  attira  tant 
d'autres  Solitaires  après  eux  ,  que 
les  déferts  dépeuplèrent  les  Villes, 
^  les  Villes  déferrèrent  pour 
mieux  peupler  les  Déferts. 

Ce  fut  donc  un  heureux  hazard  ; 

bc  non  pas  une  exprelfe  délibéra- 
don  3  qui  donna  lieu  dans  le  corn- 
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inencemenc  ,  au  faine  inftituc  des 
Religieux  :  &:  Tonr  ne  peut  pas 
oier  que  la  crainte  de  mourir  n'en 
ait  été  comme  la  mère ,  quoique 
la  volonté  de  bien  vivre  en  aie  été 
comme  la  nourice.  Je  parle  de 
la  Solitude  entière  &  perpétuel- 
le :  car  la  retraite  pour  un  temps 
feulement  a  été  confacrée  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  faint  au  monde  , 
en  la  perfonne  de  Moife ,  d'Elie 
&:  de  Saint  Jean  Baptifte  ,  de  no- 
tre Seigneur  Jedis-Chrill  même  ; 
au  lieu  que  cette  féparation  extrê- 
me &:  pour  toute  la  vie ,  non  feule- 
ment n*a  jamais  été  de  la  nécef- 
firé  de  falut  ;  mais  encore  elle  peut 
être  de  périlleufe  conféquence, 
fi  elle  n'eft  extraordinairement 
infpirée  de  Dieu.  Elle  n'a  ni  au- 
cun commandement  ,  ni  aucun 
confeil  dans  l'Evangile;  il  la  faut 
mettre  au  rang  des  entreprifes 
étranges  des  Stylites  ,  des  Re- 
clus ,  des  Enchaînés  ,  &  des  au- 
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très  prodiges  de  rigueur  &:  de  péni- 
tence ,  qui  font  décrics  dans  les  Hi- 
ftoires  de  Théodorer ,  de  Symeon 
Meraphrafte,  d'Evagrius,  &  des 
autres  Ecrivains  Grecs  &  Latins. 
De  cette  féconde  fource  on  a  vu 
fortir  abondamment  ces  différen- 
tes efpèces  de  Religions  ,  qui 
pour  être  plus  fociables  bc  plus 
adoucies ,  n'ont  pas  laifle  d'héri- 
ter de  leur  efprit.  Et  comme  de 
la  vie  féparée  ils  ont  paffé  dans 
une  autre  où  ils  ont  eu  plus  de 
communication  entr'eux  ,  on  a 
vu  fe  former  des  Communautés 
de  plufieurs  fortes  de  perfonnes , 
dont  on  a  premièrement  examiné 
l'âge  &  la  vocation. 

Selon  la  dc£trine  des  anciens 
Conciles,  \ç.%  enfans  entroient  dans 
les  Monafteres ,  ou  comme  y  étant 
offerts  par  la  dévotion  de  leurs 
parens  ,  ou  comme  y  étant  ap- 
pelles par  la  généreufe  réfolurion 
de  leur  propre  volonté.  L'une  & 
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laacre  de  ces  deux  manières  font 
rapportées  dans  le  quatrième  Con- 
cile de  Tolède ,  au  canon  48.  Mo-^ 
nachum  aut  faterna  dcvotio  ,  aut 
fropria  prefejfio  facit.  Mais  ce  qui 
a  caufé  de  l  etonnement  aux  per- 
fbnnes  curieufes  de  l'antiquité  > 
font  les  paroles  qui  fuivent  immé- 
diatement les  premières  :  j^/^- 
quid  horum  fuerit  alligatum ,  îe^ 
nehit  :  proinde  his  ad  mundum  re^ 
n^ertendi  intercludimus  aditum  , 
é'  omnes  ad  feculum  interdicimus 
regrej^Hs.  Car  il  fembleroit  ,  au 
fens  qu'elles  contiennent ,  que  les 
Pères  alors  écoient  les  fouverains 
arbitres  de  la  condition  de  leurs 
en  fans  ;  6<:  que  lorfquils  les 
avoient  voués  à  Dieu ,  &  préfèn- 
tés  aux  Monafteres  ,  il  n'étoic 
plus  au  pouvoir  des  enfans  de  ré- 
fifter  à  cette  deftination. 

Ce  Concile  fut  tenu  au  temps 
que  les  Wifigoths  s'étoient  ren- 
dus 
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dus  maîtres  de  l'Efpagne  &  d'une 
partie  des  Gaules,  &:  il  a  beau- 
coup de  conformité  avec  le  dix- 
neuvième  Canon  du  cinquième 
Concile  d'Orléans ,  qui  fut  tenu 
dans  le  fiécle  précédent ,  lorfque 
les  Francs  occupoient  les  Gaules  &: 
une  grande  partie  de  l'Allemagne. 
C'eft  là  que  les  Pères  de  ce  Concile 
avoient  déjà  fait  la  diftindtion  des 
filles  qui  fe  confacroienc  volontai^ 
rement  à  la  Religion ,  d'avec  cel- 
les qui  lui  étoient  préfentées  par 
leminiftere  de  leurs  Parens. 

Cette  coutume  fut  établie  fur 
l'exemple  de  la  confécration  de 
Samuel  &r  de  plufieurs  autres  faines 
perfonnages ,  dont  les  Ecritures  ^ 
la  tradition  font  mention.  Dans 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  elle  aéré  au- 
torifée  de  temps  en  temps  par  \^% 
Papes  &:  par  les  Conciles  parti- 
culiers î  &:  elle  tire  fon  origine 
de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qui  fut 
apportée  en  France  par  S.  Maur 
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en  l'année  544.  C'eft  cecce  Règle 
qui  prefcrk  les  cérémonies  donc 
les  pères  &:  les  mères  doivent  fe 
fervir  au  jour  de  la  préfentation 
de  leurs  enfans,  félon  la  diffé- 
rence des  conditions.  Les  pauvres 
éroient  traités  d'une  autre  maniè- 
re que  les  riches,  &  les  nobles 
que  les  roturiers  :  &:  l'on  voit  en- 
core dans  les  Auteurs  les  formu- 
laires qui  en  ont  été  dreffés   fur 
l'article  59  ,  lorfqu'ils  ont  fait  ou 
des  commentaires  fur  la  Règle  , 
ou    qu'ils  ont  curieufement    re- 
cherché les  anciennes  Chartres  des 
Monafteres.  Et  bien  que  cette  pra- 
tique ait  été  répandue  dans   les 
lieux  où  la  Règle  de  S.  Benoît  a 
été  en  plus  grande  vénération  \ 
néanmoins  il   eft  certain  qu'elle 
n'a   pas  été  introduite  générale- 
ment dans  les  Eglifes  foit  d'O- 
rient, foit  d'Occident.  Le  quatriè- 
me Canon  du  fixiéme  Concile  de 
Conftantinople  fert  d'un  fuffifant 
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témoignage  pour  établir  cette  vé- 
rité. En  effet  il  défend  d  admet- 
tre les  enfans  dans  les  Monafteres, 
lorfqu'ils  n'ont  pas  encore  atteint 
l'âge  de  dix  ans  accomplis  ;  &:  les 
Pères  du  Concile  avouent  que  par 
cette  condefcendance ,  ils  fe  re- 
lâchent de  l'auftérité  de  la  Règle 
de  S.  Bafile  ,  qui  ne  permettoit 
pas  aux  filles  de  fe  confacrer  à 
Dieu  avant  l'âge  de  dix-fept  ans. 

S.  Cefaire  Arehevcque  d'Arles 
a  fait  une  Règle  pour  \qs  Reli- 
gieux ,  &:  fon  nom  eft  célèbre 
dans  l'antiquiré  parmi  les  Réforma- 
teurs des  Monafteres  :  cependant 
dans  le  Concile  d'Agde  où  il  préfî- 
da ,  &:  où  les  Evêques  de  de-là  la 
Loire  fe  trouvèrent  affemblés  en 
très-grand  nombre ,  il  défendit  de 
donner  le  voile  aux  filles  avant 
l'âge  de  quarante  ans  achevés  , 
quelque  recommandables  qu'el- 
les fuffent  d'ailleurs  foit  par  l'é- 
preuve de  leur  vertu  ,  foit  pnr 
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l'exemple  de  leur  bonne  vie.  San^ 
[îimoniaks  ,  die  le  Canon  i  p  , 
quanîiimlihtt  "vit a  carum  d^  mores 
probati  flnt  y  ante  annum  dtatis 
Ju£  quadrageflmum  non  ^elentur. 
Le  Concile  de  Fribourg  affemblé 
en  Allemagne  rapporte  Tufage  d'A- 
fi'ique  5  &  en  particulier  celui  de 
Carthage  dans  le  Canon  14  ,  par 
lequel  il  étoic  expreflement  or- 
donné de  ne  point  voiler  les  filles 
avant  l'âge  de  vingt -cinq  ans. 
Burchard  de  "Wormes  &:  Yves  de 
Chartres  ont  pris  foin  de  recueillir 
ces  Canons  dans  la  compilation 
de  leurs  Décrets.  Antonius  Au- 
guftinus  Archevêque  deTarragone 
a  extrait  du  Pontifical  Romain 
la  coutume  de  l'Eglife  de  Rome. 
Elle  porte  que  lorfque  Léon  éta- 
blit un  Monaftere  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre  ,  il  défendit  de  voiler 
les  filles  avant  l'âge  de  quarante 
ans. 

Les  plus  fçavans  Canonifies  ont 
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cherché  les  moyens  dans  leur  ef- 
prit,  pour  accorder  ^s  pratiques 
différences  :  &  bien  qu'ils  foienc 
dans  ce  fencimenc ,  que  la  difci- 
pline  des  Eglifes  n'a  jamais  écé 
uniforme  dans  les  premiers  fié- 
cles ,  fur  le  temps  des  profe filons 
monaftiques  ,  ils  font  en  peine  d'a- 
jufter  la  liberté  des  enfans  avec  la 
deftination  qu'en  faifoient  les  Pè- 
res à  la  condition  religieufe.  Ils 
ont  dit  que  la  puiffance  des  pa- 
ïens ne  s'eft  jamais  étendue  fur 
eux  que  jufqu'à  l'âge  de  puberté  ; 
qu'après  ce  temps  ils  ont  été  li- 
bres ou  de  choifir  la  profeflioii 
Hionaftique ,  ou  d'embraffer  la  con- 
dition du  mariage  :  que  les  Ordon- 
nances des  Eglifes  qui  impofent 
aux  enfans  la  dure  nécefliré  de 
refter  dans  les  Monafteres  après  la 
confécration  de  leurs  parens,  ne 
font  que  des  Ordonnances  con- 
ditionnées j  qu'elles  fuppofent  dans 
les  enfans  une  confirmation  volon- 

liij 


Il 

158  Réflexion  fur  tEdit 
taire  de  cette  deftination  pater- 
nelle,  aprè^iquils  font  parvenus  à 
l'âge  de  difcrétion  :  qu'enfin  la 
rigueur  qu'on  a  exercée  contr'eux 
dans  tant  de  Monafteres  de  Saint 
Benoît,  où  la  difcipline  monaf- 
tique  écoit  dans  fa  force ,  étoit  ou 
la  marque  de  leur  perfévérance  , 
ou  le  châtiment  de  leur  lâche  dit 
fimulation. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  plu- 
fieurs  Conciles  n'ayent  eftimé  à 
propos  de  donner  plus  d'éclaircifle- 
ment  à  cette  matierej&d'afFranchir 
les  enfans  de  l'appréhenfîon  de  la 
fervitude.  Ils  ont  cru  qu'en  agiffant 
de  la  forte  ils  pourvoiroient  tout 
à  la  fois  à  l'abus  des  fauffes  inter- 
prétations que  l'on  donnoic  aux 
loix  de  l'Eglife ,  &  à  la  liberté  des 
jeunes  çr^r\s.  Cela  fe  trouve  par- 
faitemei/:  '  xpliqué  dans  le  fixié- 
me  Canon  du  dixième  Concile 
de  Tolède ,  fi  l'on  ajoute  foi  aux 
exemplaires  les  plus  correfts.   Il 
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ne  permet  pas  aux  Pères  d'en- 
gager leurs  enfans  dans  la  profef- 
fion  monaftique  ,  avant  qu'ils 
ayent  atteint  l'âge  de  dix  ans.  Ce 
n'eft  pas  que  fi  l'on  en  veut  croire 
tant  Yves  de  Chartres  que  Gratian 
dans  la  compilation  de  leurs  Dé- 
crets 5  le  premier  n'eftime  que  ce 
Concile  demande  en  eux  l'âge  de 
douze  ans  ;  &:  le  fécond  ,  de  qua- 
torze :  miais  tous  conviennent  que 
dans  ce  temps  il  les  affranchit  de 
la  fujetion  paternelle  pour  les  ren- 
dre fouverains  arbitres  du  choix 
de  leur  condition. 

Et  bien-que  l'Empereur  Char- 
lemagne  ait  fait  recevoir  dans  les 
pais  de  fa  domination  la  Règle 
de  S.  Benoît ,  pour  la  faire  pré- 
valoir à  toutes  les  autres  Règles  ; 
ce  n'a  pas  été  toutefois  fans  y  faire 
apporter  par  les  Conciles  quelque 
efpèce  de  tempérament ,  afin  d'en 
modérer  la  rigueur.  En  effet  celui 
de  Mayence ,  qui  fut  tenu  fous 
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fon  règne  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Evêques  d'Allemagne ,  fît 
un  Décret  tout  femblable  à  celui 
du  dixième  Concile  de  Tolède  ; 
&  Grégoire  IX.  a  inféré  ces  pa- 
roles dans  fon  Décret  au  chapitre , 
Nullus  de  Regularibus,  Nullus  ton- 
deatur  ,  difent-elles ,  nifiin  légiti- 
ma dtate  5  &  fpontanea  voluntate. 
Ces  deux  conditions  ont  été  dé- 
clarées effentielles  aux  voeux  de 
la  Religion  ;  elles  ont  été  approu- 
vées par  Clément  III.  &  Alexan- 
dre III.  les  a  confirmées  ,  félon 
l'opinion  de  Gratian ,  en  deux  cé- 
lèbres endroits  de  ihs  écrits ,  dont 
l'un  efl:  inféré  dans  les  faints  Dé- 
crets 5  &  l'autre  dans  le  Concile 
de  Latran  au  titre  31, 

Ces  quatre  grands  Papes  ont  re- 
marqué avec  beaucoup  de  pruden- 
ce, que  la  ferveur  des  premiers 
temps  pourroit  infenfiblement  dé- 
générer en  une  efpèce  de  tyran- 
nie i  &:  ils  ont  eu  raifon  d'appré- 
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hender  que  la  Majefté  Divine 
eût  en  horreur  ces  viclimes  con- 
traintes, aufli-bien  que  leurs  pro- 
feflions  forcées.  Et  comme  il  leur 
eût  été  trop  difficile  de  pafler  (I- 
prompcement  d'une  extrémité  à 
l'autre,  fans  garder  quelque  tem- 
pérament mitoyen  ,  ils  ont  réglé 
rage  des  profeflions  fur  celui  des 
mariages  ,  6c  ordonné  que  les  fil- 
les ne  les  pourroient  faire  qu'à  dou- 
ans,  &:  les  garçons  qu'à  quatorze. 
Cette  Règle  a  été  depuis  infé- 
rée dans  plufieurs  chapitres  des 
Décrétales ,  foit  que  cet  âge  aie 
été  confidéré  comme  celui  où  la 
lumière  de  la  raifon  commence  à 
paroîcre  &  prendre  force  ,  foie 
qu'on  ait  voulu  introduire  par 
cette  pratique  quelque  forte  de 
conformité  avec  le  mariage  cor- 
porel &:  le  mariage  fpiriruel.  Car 
bien-qu'il  y  ait  une  notable  diffé- 
rence entre  deux  conditions  fi  é- 
loignées  Tune  de  l'autre  ;    néaa- 
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moins  la  lubtilicé  de  rEfprit  hu- 
main s'eft  efforcée  de  tout  tems 
à  rechercher  ces  forces  d'analo- 
gies. 

On  a  excepté  de  cette  Règle 
ceux  qui  faifoient  leur  demeure 
dans  les  Illes  ,  pour  reculer  leur 
profeflion  à  Tâge  de  dix  -  huit 
ans ,  &  cela  eft  marqué  aux  Dé- 
crécales  dans  le  chapitre  j^/'^  />- 
ftdis  ^  à  caufe  de  l'intempérie  de 
1  air  qu'on  refpiroic  dans  ç:ç,s  ha- 
bitations fauvages. 

Mais  d'autant  que  Texpcrien- 
ce  a  fait  reconnoître  les  défor- 
dres  qu^avoit  caufé  dans  l'Eglife 
la  trop  grande  précipitation  des 
vœux,  le  Concile  de  Trente  en- 
treprit  d'en  arrêter  le  cours ,  en 
déclarant  inhabiles  de  les  faire  bc 
les  mâles  &  les  filles  avant  l'âge 
de  feize  ans  accomplis. 

Fra-Paolo  &:  le  Cardinal  Palla- 
vicin  racontent  dans  leurs  Hiftoi- 
res  que  cette  matière  fut  balan- 
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cée  encre  trois  opinions  différen- 
tes. La  première  alloic  à  laifler 
les  chofes  au  même  état  où  elles 
écoient  avant  le  Concile ,  pour 
mieux  entretenir  les  rapports  qui 
s'y  rencontrent  entre  les  temps 
des  profeffions,  &  celui  des  ma- 
riages. La  kconàQ  vouloir  recu- 
ler les  vœux  jufqu'à  Tâge  de  dix- 
huit  ans  achevés ,  pour  leur  don- 
ner plus  de  poids  &:  de  maturi- 
té :  mais  celle  des  Archevêques 
de  Grenade  &  de  Pragues  préva- 
valut  5  comme  pour  fervir  de  tem- 
pérament entre  Tufage  &  l'a- 
bus. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  plu- 
fieurs  Ordres  des  Religions  des 
plus  aufteres  n'ayent  fait  ou  prati- 
qué d'autres  Reglemens  touchant 
les  tems  des  profeflions.  Les  Capu- 
cins n'admetteii#»les  Clercs  au 
Noviciat  qu'à  l'âge  de  dix-fepc 
ans ,  &  les  Laïques  qu'à  l'âge  de 
dix-neuf.  Les  Minimes  n'en  re- 
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çoivenc  aucun  avant  l'âge  de  dix- 
huit  5  non  plus  que  les  Cordeliers 
Conventuels  de  S.  François  ne 
donnent  point  l'habit  aux  Clercs 
avant  celui  de  dix-neuf,  ni  aux 
Laïques  avant  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Les  trois  Ordres  du  Royau- 
me affemblés  aux  Etats  d'Orléans 
réfolurent  dans  l'Article  i<^.  quel- 
que chofe  de  femblable.  Ils  dé- 
fendirent aux  Pères ,  aux  Mères , 
&  aux  Tuteurs ,  &:  à  toutes  au- 
tres perfonnes  prépofées  à  l'édu- 
cation des  enfans  ,  de  permettre 
JaprofeiTion  des  filles  devant  l'âge 
de  vingt  ans ,  &:  aux  mâles  avant 
celui  de  vingt  -  cinq  ans  accom- 
plis. Mais  comme  le  Royaume  fut 
déchiré  depuis  ce  temps -là  en 
deux  faftions  différentes  ,  cette 
ordonnance  fut  révoquée  aux 
Etats  de  Blois  ^r  la  jaloufie  & 
l'autorité  d'un  àts  partis  :  &  il 
n'y  a  préfentement  que  les  Evé- 
ques  dûëment  affemblés ,  qui  fous 


touch,  la  rêfom.  des  Monaft,  lo y 
la  puiffante  proceftion  du  Roi  puii- 
fenc  faire  fur  ce  fujec  un  Règle- 
ment convenable. 

Ils  le  peuvent  bc  le  doivent 
pour  plufieurs  raifons. 

Premièrement  on  ne  fçauroic 
nier  que  la  précipitation  des  vœux 
ne  foit  la  mère  des  vices ,  bc  la 
fource  de  lafainéantife,  pour  me 
fervir  des  termes  de  TEdit.  De-là 
procèdent  les  défbrdres  des  Cloî- 
très  5  les  appoftafies  fcandaleu- 
{^'i^  3  les  mariages  défordonnés  , 
les  retours  au  fiécle  ,  les  diflen- 
fions  des  familles ,  &:  plufieurs  au- 
tres abominations  fi  honteufes  , 
qu'il  eft  beaucoup  plus  avanta- 
geux à  la  Religion  de  cacher  que 
de  découvrir.  Il  faut  donc  ,  s'il 
eft  poflible ,  étouffer  cette  mal- 
heureufe  mère ,  &  tarir  cette  fu- 
nefte  fource  par  un  moyen  qui 
aflure  tout  enfemble  &:  la  liberté 
des  hommes ,  &  l'honneur  de  la 
profeifion  monaftique.    Or  il  e(V 
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confiant  qu'en  reculant  les  vœux 
des  mâles  a  l'âge  de  vingt -cinq 
ans,  &  ceux  des  filles  a  Tâge  de 
vingt^par  une  Ordonnance  bien 
'concertée ,  on  peut  arracher  de 
l'Eglife  la  racine  de  ces  vices ,  & 
bannir  roifiveté  du  Royaume.  En 
effet  que  l'on  confulce  tant  qu'on 
voudra  les  oracles  des  Conciles , 
&  les  écrits  des  Saints  Pères  de 
l'Eglife  ,  Ton  trouvera  que  l'origi- 
ne de  ces  défordres  vient  du  peu 
de  foin  que  l'on  apporte  ordinai- 
rement à  diftinguer  les  Sujets  fain- 
tement  appelles  à  la  vie  religieu- 
fe  5  d'avec  ceux  qui  s'y  laiffent 
entraîner  par  ignorance ,  ou  par 
d'autres  confidérations  temporel- 
les. Et  par  conféquent  quelle  pré- 
caution plus  certaine  choifira-t'on 
contre  le  défaut  de  la  vocation , 
que  celle  d'un  âge  plus  mûr  & 
plus  avancé  ,  où  la  connoiffance 
eft  plus  parfaite ,  l'efprit  plus  af- 
fermi^ les  réfolutions  plus  entières  \ 
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En  fécond  lieu  les  Evcques  ne 
doivent  réfifter  à  l'emploi  de  ce 
moyen  ,  que  par  Tune  de  cts>  con- 
fidérations  :  ou  parce  que  TOrdoa-i 
nance  quils  reronc  nauroïc  pas 
toutes  les  conditions  néceffaires 
pour  rétablifTement  d'une  bonne 
loi  ;  ou  pi^ce  qu'elle  outre-pafle- 
roit  les  bornes  de  leur  pouvoir. 

La  première  de  ces  raifons  ne 
doit  pas  faire  d'impreffion  fur  leur 
efprit,  d'autant  qu'elle  eft  bien 
fondée  en  raifon.  2,  Elle  eft  con- 
venable à  la  Religion,  &:  même 
à  la  difcipline  des  Ordres  les  plus 
aufteres.  3.  Elle  eft  appuyée  fur  la 
juftice  ,  en  ce  qu'elle  peut  fervir 
d'inftrument  pour  rétablir  dans  les 
Monafteres  la  vocation  réiigieu- 
fe.  4.  Elle  eft  praticable  foit  par 
elle-même ,  foit  par  la  fage  ad- 
miniftration  des  Prélats,  y.  Elle 
eft  utile  &  néceftaire  afin  d'arrêter 
le  cours  des  défordres  qui  fcan- 
dalifent  les  hérétiques  ,    bL  qui 
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choquent  les  fidèles.  Enfin  elle  a 
pour  objet  le  bien  commun  ,  d'au- 
tant qu'elle  peut  fervir  tout  à  la 
fois  d'ornement  à  l'Eglife  &:  de 
fupport  à  l'Etat. 

Ils  doivent  être  encore  moins 
arrêtés  par  la  féconde  confidéra- 
tion.  En  effet  les  E^ques  ont 
pouvoir  de  faire  des^oix  dans 
leurs  Diocéfes ,  les  Conciles  pro- 
vinciaux dans  leurs  Provinces, &^ 
les  Affemblées  du  Clergé  dans  tou- 
te l'étendue  du  Royaume  ,  pourvu 
qu'elles  ne  contiennent  rien  qui 
foit  contraire  ou  aux  conftitutions 
générales  ,  ou  aux  coutumes  de 
l'Eglife  univerfelle ,  qui  font  ap- 
prouvées &  reçues.  Or  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  de  loi  gé- 
nérale 5  ni  de  coutume  univer- 
felle dans  l'Eglife  ,  qui  ordonne 
qu'on  lai  {fera  la  liberté  aux  en- 
fans  de  faire  des  vœux  au-deflbus 
de  vingt-cinq  ans  pour  les  mâles  ^ 
&  de  vingt  ans  pour  les  filles* 
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Premièrement  on  ne  peut  allé- 
guer une  coutume  univerfelle , 
puifque  le  contraire  eft  pratiqué 
par  l'ufage  &:  par  les  ftatuts  de  plu- 
fieurs  Ordres  Religieux  ;  &  que  fé- 
lon le  fentiment  des  Docteurs,  une 
réfiftance  de  cette  nature  peut  tou- 
te feule  empêcher  rétabliffement 
de  la  coutume  :  il  ne  refte  donc 
plus  qu'à  prouver  que  ce  moyen 
ne  répugne  pas  aux  Conftitutions 
générales  de  l'Eglife,  &:  c'eft  une 
propofition  qu'il  eft  très  -  facile 
d'établir. 

Toutes  les  conftitutions  Ecclé- 
fiaftiquesqui  ont  été  faites  fur  cet- 
te matière ,  peuvent  fe  divifer  en 
trois  clafles  ;  ou  de  celles  qui  ont 
précède  le  Pape  Alexandre  III. 
ou  de  celles  qui  l'ont  fuivi  juf- 
qu'au  temps  du  Concile  de  Tren- 
te ,  ou  de  celles  qu'a  fait  ce  Con- 
cile dans  la  feflion  vingt-cinquiè- 
me. Les  premières  font  toutes  dif- 
férentes ,  félon  la  diverfité  de  la 


2 1  o  Réflexion  fur  l'Edit 
difcipline  des  Provinces  :  &  fi 
quelques-uns  ont  avancé  les  vœux 
à  dix  5  à  douze ,  ou  à  quatorze  ans  j 
d'autres  les  ont  reculés  en  divers 
lieux  jufqu'à  quarante  ans,  &  plu- 
fieurs  jufqu'à  vingt-cinq.  Par  les 
fécondes  les  vœux  font  déclarés 
nuls  3  lorfqu'ils  font  faits  par  les 
enfans  avant  qu'ils  foient  parve- 
nus à  l'âge  de  puberté,  mais  on  ne 
voit  en  aucun  endroit  qu'elles  les 
convient  de  les  profefTer  auffi-tôt 
qu'ils  font  arrivés  en  cet  âge.  En- 
fin les  dernières  les  déclarent  nuls, 
lorfqu'ils  font  faits  avant  l'âge  de 
feize  ans  accomplis-, fans  que  néan- 
moins elle  exhorte  les  fidèles  de 
\ts  profefTer  à  cet  âge ,  où  la  rai- 
fon  eft  encore  foible,  &:  les  ré- 
folutions  incertaines.  Auflîpar  un 
fage  tempérament  de  prudence  ,  le 
Concile  ne  prefcrit  aucun  temps 
au-delà  de  feize  années,  auquel 
on  foit  obligé  de  faire  des  vœux  : 
&  cette  prudente  précaution ,  qui 
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n  akere  ni  les  Reglemens ,  ni  les 
Coutumes  des  Ordres  Religieux , 
eonferve  en  même  temps  aux  Eve- 
ques  la  libre  difpofition  de  leurs 
Ordonnances.  La  Congrégation 
des  Cardinaux  prépofés  par  le  S. 
Siège  à  rinterprétation  de  ce  Con- 
cile, en  a  fait  en  ces  propres  ter- 
mes une  déclaration  authentique  : 
,§u^od  fi  Rtligîonis  injiituta  plus 
temporls  reqnirant  y  Concilium  non 
répugnât  \  quipfe  quod  non  difpo- 
nit  ut  profejpo  fat  anno  décima 
fexto  y  fed  ut  non  pcjjitjlcri  antc , 
fed  fbfi. 

Et  certes  quelle  apparence  que 
le  pouvoir  des  Evêques  foit  m-oins 
étendu  fur  cette  matière  ,  que  ce- 
lui ou  des  Généraux  des  Ordres , 
ou  de  leurs  Chapitres  affemblés, 
ou  de  leurs  Congrégations  pro- 
vinciales ?  Cependant  il  efl:  très- 
conftant  que  félon  leurs  ufages 
particuliers  ou  leurs  différens  fta- 
tuts  ils  reculent  la  profeflion  des 
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vœux  à  tel  âge  qu'ils  eftiment  à 
propos  5  au-delà  des  feize  portés 
par  le  Concile.  Et  bien-que  les 
plus  fçavans  Canoniftes  foient 
dans  cette  opinion  ,  que  l'autorité 
de  leurs  ftatuts  ne  s'étend  pas 
jufqu'à  mettre  la  nullité  dans  les 
vœux  5  lorfqu'ils  font  faits  après 
l'âge  approuvé  par  le  Concile  de 
Trente  ;  toutefois  aucun  deux  n'a 
mis  en  doute  jufqu  ici  que  les  pei- 
nes qu'ils  ordonnent  contre  les 
prévaricateurs  de  leurs  Regle- 
mens ,  ne  foient  légitimement  im- 
pofées.  Comment  donc  priveroit- 
on  les  Evêques  d'une  femblable 
puiiTance  ? 

Je  dirai  davantage  :  non  feu- 
lement l'Eglife  n'a  pas  reftreinc 
leur  puifTance  pa^f  l'autorité  de  (ts 
Canons  3  mais  elle  a  commis  cette 
conduite  à  la  difcrétion  de  "leur 
prudence ,  avec  cette  condition 
toute- fois  qu'ils  ne  pourroient  pas 
permettre  la  profeffion  des  vœux 
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devant  l'âge  quelle  a  déterminé 
par  Ces  Règles ,  félon  les  occafions 
différentes  des  temps ,  des  per- 
fonnes  &:  des  lieux.  Le  quarante- 
fixiéme  Canon  du  fixiéme  Con- 
cile de  Conftantinople  le  marque 
fi  expreffément ,  qu'après  cela  il 
n'eft  pas  permis  d'en  douter.  Com- 
me il  eft  5  dit  -  il ,  très  -  falutaire 
d'abandonner  le  tumulte  du  mon- 
de pour  s'attacher  entièrement  ati 
fervice  de  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
admettre  ceux  qui  choififfent  la 
profeffion  monaftique  ,  fans  avoir 
auparavant  bien  examiné  la  véri- 
té de  leur  vocation.  Que  donc  ce- 
lui qui  fe  veut  foumettre  au  joug 
monaftique  ^  ne  foit  pas  moins  âgé 
que  de  dix  ans ,  lorfqu'il  entrera 
en  Religion  ,  fauf  à  fon  Evêque 
d'en  différer  le  tems  félon  qu'il 
eftimera  plus  convenable  ,    J^d 

trgo  monachicum  jugum  ejl  fubi- 
turus  5  ne  fit  mtnor  qukm  decem 
annorum  natus  s    ejus  quoque  rei 
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examinatione  in  Prjifulis  arhitrio 
flta  y  an  augeri  tempus ,  condtici^ 
hilitis  exiftimet  ad  introduciionem 
d^  conflituîioncm  in  vit  a  monafti" 
ca.  En  effet ,  ajoûte-t'il ,  puifqu  il 
eft  dans  la  pleine  liberté  des  Eve- 
ques  de  recevoir  les  DiaconefTes 
à  l'âge  de  quarante  ans  ,  encore 
que  les  Apôtres  ayent  confeillé 
de  ne  les  admettre  à  cette  fonâion 
<ju'à  rage  de  foixante  :  pourquoi 
ne  feroit-il  pas  en  leur  difpofi- 
tion  de  reculer  le  temps  des  pro- 
fellîons  après  l'âge  de  dix  ans  , 
bien  que  S.  Bafile  par  fa  règle  les 
admette  pour  l'ordinaire  à  l'âge 
de  dix-fept  ans? 

Que  fi  le  Concile  de  Trente 
ne  s'explique  pas  fi  précif^ent 
en  leur  faveur ,  on  peut  dire  qu'il 
en  approuve  la  pratique ,  lorfqu'ii 
n'a  pas  voulu  la  détruire  par  une 
Ordonnance  contraire  ,  &  cela 
en  fuivant  cette  fameufe  règle 
de  Droit  ^  qui  porte   que  les  an- 
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ciennes  loix  fubfiftenc  dans  leur 
entier,  lorfque  par  les  règles  pos- 
térieures elles  ne  fouffrenc  point 
de  dérogation.  Je  n'ignore  pas  que 
Tautoricé  de  ce  Concile ,  qui  fut 
tenu  dans  le  Palais  de  l'Empereur 
long-temps  après  celui  de  Conf- 
tantinople  ,  a  trouvé  dans  l'Eglife 
d'Occident  une  très-grande  con- 
tradiftion  :  mais  outre  que  Ion 
pourroit  dire  en  général  ,  qu'elle 
n'a  pas  manqué  de  défenfeurs  , 
puifque  le  feptiéme  Concile  gé- 
néral s'en  eft  déclaré  l'approba- 
teur ;  on  ne  fçauroit  reprocher  au 
Canon  dont  il  s'agit ,  qu'il  ait  'été 
expofé  à  la  cenfure  :  &  partant 
on  ne  fçauroit  contefter  qu'il  ne 
foit  en  la  difpofition  des  .  Evo- 
ques de  régler  les  temps  des  vœux 
après  l'âge  de  feize  ans  accom- 
plis ,  par  l'autorité  de  leurs  Or- 
donnances. 

Mais  d'autant  qu'il  naîtroit  un 
inconvénient  très- conûdé table  ,  fi 
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l'Ordonnance  qui  réglera  le  temps 
des  vœux,  ne  comprenoic  pas  éga- 
lement tous  les  Monafteres  du 
Royaume  ;  ce  qui  arriveroit  in- 
failliblement j  fi  les  Maifons  Re- 
ligieufes  dépendantes  de  la  Ju- 
rifdicbion  des  Exempts ,  neconfpi- 
roient  avec  les  Evcques  pour  éta- 
blir cette  nécefTaire  uniformité  ; 
il  faudra  chercher  quelque  tem- 
pérament qui  puiffe  empêcher  cet- 
te confufion.  Cela  fe  peut  faire 
facilement,  foit  par  àt%  conféren- 
ces amiables  avec  les  Supérieurs 
des  Monafteres ,  dans  lesquelles 
il  fera  aifé  de  les  exhorter  de 
prendre  part  à  ce  bien  public  ;  foie 
en  leur  faifant  doucement  con- 
noitre  qu'on  les  y  contraindroit 
enfin  par  des  peines ,  en  cas  qu'ils 
s'y  rendiffent  contraires  par  une 
opiniâtre  défobéiflance.  Il  ne  fe- 
roit  pas  mal  à  propos  d'en  infé- 
rer un  article  dans  les  Lettres 
Patentes  de  SaMajefté,  lorfqu'elles 

feront 
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feront  expédiées  pour  aucori- 
fer  l'exécution  de  la  réfolution 
des  Prélats  :  car  fi  les  Réguliers 
^  fi  les  autres  perfonnes  exemp- 
tes font  tenues  ,  nonobftanc 
leurs  privilèges  ,  de  garder  les 
fêtes  &  les  jeûnes  ;,  les  excom- 
munications &:  les  interdits ,  en- 
core qu'ils  nayent  été  ordonnés 
que  par  la  Loi  Diocéfaine  des 
Evcques  ;  à  quel  propos  vou- 
droient-ils  faire  difficulté  d'ea 
ufèr  de  même  en  cette  rencon- 
tre ,  où  raffeftarion  de  la  fingu- 
larité  oppofée  au  concours  des 
deux  PuiflanceSj  rendroir  leur  con- 
duite foandaleufe  ?  Sa  Majefté 
doit  tout  efpérer  de  leur  pruden- 
ce &  de  leur  affedion  à  fon  fer- 
vice. 
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EXAMEN 
Du  fécond    Moyen. 

N"  On  feulement  il  eft  au  pou- 
voir des  Evcques  de  taxer 
le  nombre  des  Religieux  &:  Re-    ^ 
ligieufes  dans  les  Monafleres  de   | 
leursDiocéfes/oit  qu'ils  leur  foient   | 
fournis,  foit  qu'ils  foient  exempts  | 
de  leur  jurifdiûion  :  mais  encore     >. 
on  peut  dire  qu'il  eft  de  leur  obli- 
gation  de   le  faire,  &  qu'ils   ne 
fçauroient  manquer  à  ce  devoir 
ians  contrevenir  formellement  ô^ 
^ux  Canons  des  Conciles ,  &aux 
Confticutions  de  l'Eglife. 

Cet  article  contient  deux  par- 
ties. La  première  ,  qu'il  eft  en  leur 
pouvoir  de  le  faire  ;  &  la  fécon- 
de ,  qu'ils  y  font  obligés.  La  doc 
trine  du  premier  point  eft  claire- 
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înent   expliquée  dans  les    faines 
Décrets  au  titre  des  Conftitutions 
ou  elle  eft  entièrement  rapportée 
au  Canon  huitième  du  quatrième 
Concile  d'Arles.    Ce  Concile  qui 
fut  tenu  au  temps  de  l'Empereur 
Charlemagne  défend  de  recevoir 
dans  les  Monafteres,  foit  des  Moi- 
nes, foit  des  Clercs,  foitdesRe- 
iigieufes ,  un  plus  grand  nombre 
que  leurs  biens  n'en  peuvent  fup- 
porter  ,  fans  les  expofer  à  Fappré- 
henfion   de  tomber  dans  la  pau- 
vreté.  Noff  amfUus ,  dit-il ,  fufd^ 
fimtur  in  MonaJIerio  Monachorum, 
aut  Clericorum,  fea  etiam    Puel- 
iarum ,  éjuàm  qtiot  fe  regere  de  ho* 
nis  Eccleji^  ^^Tq^e  penuria  pojjirjt. 
La  même  chofe  a  e:é  ordonnée  par 
Boniface  vu  r.  dans  la  Conftitutioa 
qu  il  a  faite  touchant  l'Era»-  des  Ré- 
guliers. C  eft  là  que  pour  aft'ermir 
Ion  Décret  en  faveur  de  la  clô- 
ture perpétuelle  des  Religieufes, 
il  défend  fous  peine  de  nullité  àù 
Kij 
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f  rofeflions ,  d'en  admettre  un  plus 
^rand  nombre  que   leur  revenu 
n'en  peut  nourrir.  Et  bien  que  ce 
Décret  irritant  ait  été   ou  aboli 
par  un  ufage  contraire ,  ou  adou- 
ci par  le  tempérament  que  le  Con- 
cile de  Trente  y  a  apporté ,  ce 
Concile  n  a  pas  laiffé  toutes  fois  en 
renouvellant  cette  défenfe  ,  de  s'é- 
tendre fur  toutes  fortes  de  Monaf- 
teres  &:  de  Maifons  Religieufes  : 
In  frddicîis  autem  Monafieriis  & 
T>omibus  tam  virorum  qukm  mulie- 
mm  ,  hona  immohïlia  pojjidentibus 
njtl  non  pojjidentihus  ,  is  tantum 
numcYUs  conjlituatur  ,   ac   impof^ 
tifum  confcYvcîuY^qui  'velex  reddi-^ 
tihus  fropriis  Monajieriorumy  vel 
ex  confuetis  elumofynis  pojjit  com* 
mode  fuftentari.  Ces  paroles  font 
extraites  du  titre  des  Religieufes 
&:  des  Réguliers  ,  de  la  SefTion 
vingt-cinquième. 

Ceft  par  cette  raifon  que  la 
Congrégation  des  Cardinaux  pré- 
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pofée  pour  rincerprécacion  de  ce 
Concile ,  a  répondu  aux  Réguliers, 
lorfqu'ils  l'ont  confukée  là-deffus , 
que  la  taxe  du  nombre  des  Reli- 
gieux ,  même  dans  les  Monafte- 
res  exempts ,  appartenoit  à  leurs 
Supérieurs  &  à  l'Evêque  Diocé- 
fain.  Et  afin  que  cette  déclara- 
tion fut  plus  folemnellement  au- 
thorifée  ,  Grégoire  X  1 1 1.  en  a 
confirmé  la  réfolution  par  une 
Conftitution  générale.  Depuis  ce 
temps-là  I  -  Papes  Clément  VIIL 
PauUV.  &:  Urbain  VIIL  en  ont 
tenté  l'exécution  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'Italie  :  &  Innocent 
X.  en  l'an  164^.  fuivant  les  tra- 
ces de  {qs  prédéceiTeurs  en  a  con- 
fommé  i'entreprife.  Première- 
ment ,  il  fe  fit  apporter  un  état 
général  du  revenu  des  Maifons  par- 
ticulières 5  fur  lequel  on  fit  déduc- 
tion des  charges  5  tant  ordinai- 
res qu'extraordinaires.  En  fécond 
Jieii    il  fit    défenfe   par    provi- 

Kiij 
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fion  5  de   recevoir  i^t^  Novices 
dans  les  Monafteres,  &  d  admet* 
tre  à  la  profeflion  ceux  qui  avoient 
été  reçus ,  jufqu'au  temps  qu'il  eût 
donné  à  fon  règlement  Tenciere 
perfeftion.    En   troifiéme  lieu  il 
taxa  le  nombre  des  Religieux  que 
chaque  Maifon  pouvoic  entrete- 
nir fur  le  pied  des  rentes  ou  des 
aumônes  qui  compofoient  fon  re- 
venu annuel.   Ainfi  il  accomplit 
pour  la  gloire  &  pour  Thonneur 
de  TEglife  ^  ce  que  k%  prédécef- 
feurs  avoient  commencé  ,  &  n'a- 
voient  pu  achever. 

La  féconde  partie  de  cet  arti- 
cle n'eft  pas  auffi  moins  confian- 
te 5  puifquil  eft  de  l'obligation 
des  Evêques  non  feulement  de  fai- 
re obferver  en  général  toutes  les 
Conftitutions  Eccléfiaftiques  félon 
rétendue  de  leur  pouvoir  ;  mais  en- 
core que  dans  ce  cas  particulier 
ils  y  font  fpécialement  engagés 
par  les  termes  du  2.2.  Chapitre  du 
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titre  des  Réguliers  dans  la  vingc- 
cinquiéme  SefTion  du  Concile  de 
Trente.  Ainfi  ils  fatisferont  leur 
confcience  ,  &  procureront  le 
bien  public  ,  lorsqu'ils  y  tien- 
dront exaftement  la  main  par  la 
rigueur  de  leurs  Ordonnances. 


EXAMEN 
Du  troijlcme  Moyen, 

CEt  Article  pourvoit  à  Tabus 
de  la  fimonie  qui  fe  prati- 
que ordinairement  dans  les  Mo- 
nafteres  où  l'on  donne  &  l'on  re- 
çoit de  l'argent  pour  la  réception 
des  Religieux.  En  effet  il  efl:  bien 
plus  facile  de  Tabolir  par  l'autori- 
té des  Evêques ,  qu'il  n'efl  aifé  à 
leur  confcience  d'en  tolérer  la 
corruption  qui  s'eft  répandue  dans 
les  derniers  temps.  Pour  cet  eiî'ec 

Kiv 
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ils  feront  obligés  d'ordonner  qu'il 
ne  fera  accordé  aucune  dot  devant 
ou  après  la  profeifion,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  à  peine  de  pu- 
nition exemplaire  des  Supérieurs 
&  des  SupérieureSi&:  Ton  fubftitue- 
ra  dorénavant  à  la  place  des  dots  ^ 
de  Cmples  penfions  viagères  diffé- 
rentes 5  félon  la  nécefficé  des  per- 
{bnnes  &:  des  lieux. 

Cette  pernicieufe  coutume  a 
été  reprouvée  de  tout  temps  par 
Tautoricé  des  Conciles  &:  particu- 
liers &  généraux  j  il  faudroit  tranf- 
crire  des  volumes  entiers  fi  Ton 
vouloir  entreprendre  d'en  recueil- 
lir les  Décrets.  Le  i^^  Canon 
du  feptiéme  Concile  général  or- 
donne qu'on  chafle  une  AlbefTe 
de  fon  Monaftere  ,  &  qit'on  la 
mette  au  rang  de  fimple  Réli- 
gieufe,  fi  elle  fe  trouve  convain- 
cue d'avoir  pris  ou  demandé  de 
l'argent  pour  la  réception  des  fil- 
les dans  fon  Monaftere.  £c  bieu 
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qu'il  paroifle  ne  pas    imprôuver 
ru%e  des  dots,  non  pUis  que  les 
autres  préfens  que  les  parens  of- 
frent volontairement  aux  Maifons 
Religieufes  ;   il  ne  laifTe  pas  de 
condamner  rigoureufement  la  li- 
cence  des  payions.   Le  Concile 
de  Francfort  ^  &:  l'Empereur  Char- 
lemagne   dans   ks  Gapitulaires  , 
défendent   la   même  chofe  ;    & 
Alexandre  III.  déclame  fi  forte- 
ment contre  cette  nouvelle  intro- 
duction, qu'on  ne  fçauroit  s'ex- 
pliquer plus  expreffement  pour  en 
défapprouver  la  coûtume.Plufieurs 
Conciles    Nationaux    l'ont    fou- 
droyéepar  leurs  anathcmes;  &  le 
Pape  Innocent  III.  en  a  condam- 
né la  corruption  dans  le  Concile 
général  de  Latran.  Les  Saints  Dé- 
crets tiennent  le  même  langage 
au  titre   de  la   fimonie  compilé 
par  Grégoire  IX.  Et  fans  qu'il  foie 
befôin   de  faire    mention   de   la 
Oiémoire  de  Paul  III.  Ô£  de  Jiv^ 

K  V 
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les  III.  qui  ont  entrepris  par  leurs 
Bulles  la  réformarion  de  ce  dé- 
fordre  :  il  ne  faut  qu'avoir  devant 
les  yeux  le  feiziéme  Chapitre  du 
Concile  de  Trente ,  au  titre  des 
Réguliers  ,   pour  y  voir  la  con- 
damnation ôd   le  défaveu  de  cet 
nfage:  Neque  ,  dit-il,  anteprofef- 
fîontm  excefto  'uicin  &  'vcfiitu  No^ 
vitii  vel  Novitid  illius  temporis 
quo  in  prohatione  cji  ^  quocumqut 
treîextu  a  farentihus  vel  propin-' 
quis 3  élut  curatoribus^ejus  Monaf 
terio  aliquid  es  bonis  ejus  trihua- 
tur  5  ne  hac  occnfione  difcedere  ne- 
queat.  Et  enfuite  il  ajoute ,  quin 
potius  prdcepit  fanUa  Synodus  fub 
anathematis  pœna  dantitus  &  reci- 
pientihus  ,  ne  hoc  ullo  modo  flat. 
£t  enfin  il  conclut  ce  Décret  etï 
des  termes  par  lefquels  il  com- 
mande  à  tous   les   Evêques  de, 
tenir  les  main  à  fon  exécution  :. 
^od   ut  re^e  fiât  ^    Epifcopus 
itiam  per  cenfuras   Ecclejiafiicas  y 
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Ji  opus  fnerit  ,    co?npcllat. 

Je  fçai  bien  que  les  Cafuiftes 
modernes  ont  trouvé  des  diftinc- 
tions  accommodantes  pour  éluder 
la  force  de  ces  Décrets  par  leurs 
faufTes  incerprétations.  Ils  tom- 
bent d'accord  que  l'on  ne  peut 
fans  une  paftion  Cmoniaque  rece- 
voir ou  donner  de  l'argent  pour 
k  prix  ni  en  confidéracion  àts 
vœux  ,  d'autant  que  l'érat  de  la 
Religion  efl:  de  fa  nature  fpiricuel , 
&:  qu'ainfi  ce  feroit  agir  contre  la 
Loi  de  Dieu  &  l'intention  de  TE- 
glife,  que  de  le  faire  entrer  en 
commerce.  Mais  qu'il  n'eft  pas 
défendu  par  les  Canons ,  fuppo- 
fé  qu'un  Monaftere  foit  dans  l'in- 
digence ,  de  prendre  ni  de  don- 
ner de  l'argent  pour  la  nourritu- 
re des  Religieux.  Mais  comment 
accorder  cette  réfolution  de  conf- 
cience  avec  toutes  les  loix  Ecclé- 
fiaftiques  ;  s'il  eft  défendu  aux  Mo- 
nafteres  d'admettre  un  pins  grand 
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nombre  de  perfonnes  que  n'eut 
peut  foûtenir  le  revenu  annuel  > 
Comment  dira-c'on  qu'il  foie  per- 
mis de  prendre  ou  de  donner  de 
l'argent  pour  la  nourriture  des 
Religieux  ?  En  effet  fi  Ton  fup- 
pofe  que  les  Maifons  Religieufes 
n'en  doivent  jamais  recevoir  au- 
cuns qu'ils  n'ayent  de  quoi  les  en- 
tretenir :  par  quel  titre  &  fous  quef 
prétexte  aura-t'on  recours  à  cette 
aiTiftance  extraordinaire  ?  N'eft-il 
pas  vrai  que  les  Monafteres  fui- 
vant  leur  inftitution ,  ont  été  fon- 
dés &  dotés  par  l'es  Fidèles  ,  afin 
d'y  recevoir  gratuitement  les  per- 
fonnes qui  s'offriront  à  Dieu 
pour  lui  être  confacrées  par  les 
vœux  ?  Donc  exiger  de  l'argenr 
pour  leur  nourriture,  c'eft  violer 
ou  l'intention  deTEglife^ou  Tint 
titution  des  Fondateurs  ;  c'eft  ren- 
dre vénal  bc  expofer  au  commer-- 
ce  tout  ce  qui  eft  de  faint  &  de 
fpirituel  dans  la  profeflion  monait 
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tique  :  c'eft  ou  s'expofer  à  une 
paftion  il  licite  &:  honreufe  ,  ou 
donner  l'ouvercure  à  l'infradlion 
de  toutes  les  Loix  Eccléfiaftiques 
qui  règlent  le  nombre  des  Reli- 
gieux à  proportion  de  leurs  fa- 
cultés. 

Mais  quoi,dira-t-on5  bien  que  le 
Mariage  foit  un  Sacrement, &  quil 
ne  puiue  jamais  écé  permis  d'en 
corrompre  la  pureté  par  aucune 
paftion  illicite ,  on  fépare  toute- 
fois fans  crime  ee  qu'il  y  a  de 
temporel  d'avec  ce  qu'il  contient 
de  fpirituel  ,  &  il  eft  permis  de 
recevoir  une  dot ,  tant  pour  l'en- 
tretien de  la  femme  que  pour  la 
nourriture  des  enfans  :  pourquoi 
donc  pour  une  nourriture  toute 
femblable  ne  fera-t'il  pas  loifi- 
ble  de  prendre  &:  de  donner  de 
l'argent  pour  la  nourriture  des 
Religieux ,  fans  expofer  ce  qui 
cft  de  fpirituel  dans  les  vœux  au 
commerce  &  à  ia  vénalité  l  C'eit 
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ainfi  que  la  fubcilicé  de  refprîc 
humain  confacre  la  raifon  à  fon 
intérêt ,  &  que  pour  mieux  fatis- 
faire  fes  paffions ,  elle  les  élevé 
au  -  deffas  des  Loix  :  comme  fi 
cette  comparaifon  ne  fe  décrui- 
foit  pas  d'elle  même ,  pour  peu 
que  l'on  y  fafle  de  réflexion  , 
que  le  Mariage  eft  un  Contrat 
naturel  &:  politique ,  expofé  par 
fa  première  inftitution  à  toutes 
les  conditions  de  la  volonté  des 
hommes ,  devant  que  Jefus-Chrift 
l'ait  élevé  à  la  dignité  de  Sacre- 
ment. Il  a  donc  été  en  leur  puif- 
fance  d'y  appofer  toutes  les  clau- 
fes  dont  s'eft  avifé  la  prudence 
humaine ,  foit  pour  en  diminuer 
le  poids ,  foit  pour  rendre  la  fo- 
cieté  plus  agréable.  C'eft  par  cette 
raifon  que  l'Eglife  a  laifTé  à  leurs 
foins  de  pourvoir  aux  charges 
du  Mariage  ,  qui  compofenc 
comme  la  nature  du  Contrat  qui 
fert   de    matière  au    Sacrement^ 
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fans  fe  vouloir  mêler  en  aucune 
forte  des  conditions  qu'elle  a  re- 
mifes  en  leur  liberté.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  l'état  Religieux, 
où  TEglife  fait  tout  à  la  fois  l'of- 
fice de  mère  &:  de  tutrice  envers 
ceux  qu  elle  reçoit  dans  les  Mo- 
nafteres  pour  les  admettre  à  la 
profeffion  des  vœux  au  temps 
qu'elle  leur  prefcrit  \  ainfi  elle 
pourvoit  tout  en  femble  a  la  nourri- 
ture qu'elle  leur  fournit  &:  qu'el- 
le emprunte  des  libéralités  des 
Fidèles,  &  à  la  pureté  de  leurs 
promelTes  qu'elle  accepte  gratui- 
tement :  &  de  crainte  que  l'im- 
pureté des  partions  n'en  corrom* 
pe  le  mérite  &  n'en  profane 
la  fainteré  ,  elle  les  défend  par 
les  Loix,  &  les  profcrit  par  {q% 
Ordonnances, 

Que  fi  ow  oppofe  à  leurs  dé- 
fenfes  l'autorité  d  une  coutume  fi 
contraire  j  il  faut  dire  que  ce  tor- 
rent impétueux  n'a   pas    encore 
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inondé  toutes  les  parties  de  TE-^ 
glife ,  &  qu'il  fe  trouve  encore  au- 
jourd'hui plufieurs  Monafteres 
dans  le  Royaume  qui  ne  fe  fonc 
pas  laifTé  corrompre  parr  les  char-^ 
mes  de  l'ambition  ,  de  la  pompe 
bc  de  l'intérêt  j  c'eft  pourquoi  ce 
fera  un  ouvrage  digne  de  la  pieté 
du  Roi  &:  du  zélé  des  Prélats 
d  oppofer  une  forte  digue  à  fon 
cours  ,  au  lieu  de  s'abandonner  à 
une  fuite  de  prévarications  &:  un 
enchaînement  de  maux  néceffai- 
res.  Que  fi  la  Loi  eft  une  fois 
défendue  &  qu'elle  rencontre  des 
obfervateurs  ^  il  ne  fera  plus  per- 
mis à  la  mauvaife  coutume  qui 
lui  eft  contraire  5  de  prendre  la 
place  de  la  Loi.  Quand  on  a  le 
crédit  de  corriger  \ts  Villes  ,  il 
eft  aifé  tfen  avoir  le  courage  ;  àC 
dès-lors  que  les  Supérieurs  des 
Monafteres  appréhenderont  fur  ce 
fujet  la  cenfure  des  Evêques  -,  le 
filence  qu'ils  ont  gardé  jufq^Lies  à 
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préfent,  au  deshonneur  de  l'Egli- 
fe,  ne  fera  plus  pris  pour  une  ap- 
probation. 


EXAMEN 
Du  quatrième  Moyen, 

C'Eft  une  belle  queftion  par- 
mi les  Dofteurs  ,  fçavoir 
qui  des  deux  eft  le  plus  expé- 
dient pour  réducation  des  cnfans  ^ 
ou  de  les  élever  dans  les  MonaC- 
teres  auparavant  qu'ils  foient  ar- 
rivés à  rage  de  puberté,  ou  de 
leur  en  interdire  l'entrée  jufques 
à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cec 
âge. 

Saint  Thomas  ,  Turrecremata 
&:  plufieiirs  autres  Théologiens  fe 
font  rangés  de  la  première  opi- 
nion ,  foit  parce  qu'ils-  ont  efti- 
mé  que  les  premières  imprelTions 
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ëcoienc  les  plus  fortes  dans  les 
jeunes  gens ,  foit  à  caufe  que  no- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  ordon- 
ne à  fes  Apôtres  de  laiffer  aux 
petits  enfans  ,  la  liberté  de  le 
fuivre  ;  foit  qu'ils  fe  foient  fen- 
tis  perfuadés  par  l'exemple  des 
mêmes  Apôtres ,  qui  élevoient 
les  enfans  ces  leur  bas  âge  dans 
la  profeflion  du  Chriftianifme  , 
foit  qu'ils  fe  foient  remplis  l'ima- 
gination des  nobles  idées  des  Sa- 
muels ,  des  Jean  -  Baptiftes  ,  des 
Anroines ,  des  Hilarions ,  des  Sts. 
Benoîts  \  foit  qu'à  l'imitation  des 
Jardiniers  ils  ayent  gouré  plus  de 
douceur  &:  reçu  plus  de  confola» 
tion  dans  l'élévation  dé  ces  jeu- 
nes Plantes.  Ainfi  fans  s'arrêter  à 
l'avancement  de  l'âge ,  ils  fe  font 
contentés  d'examiner  en  eux  les 
difpofirions  de  l'efprit ,  &:  à  pei- 
ne ont-ils  attendu  que  la  raifoa 
fût  née  dans  les  enfans  ,  qu'ils 
Font  confacrée  à  la  vertu. 
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Cependanc  Saine  Antonin  & 
Sylveihe ,  bien  que  Difciples  de 
Saine  Thomas  ont  embraffé  l'opi- 
nion oppofée,  foie  que  rexpérien- 
ce  du  gouvernement  monalHque 
les  ait  emportés  au-defTus  de  tou- 
tes ces  confidérations ,  foit  qu'ils 
ayent  appréhendé  dans  les  enfans 
ou  la  foiblefle  de  leur  compléxion , 
ou  la  défaillance  d'un  fi  haut  mé- 
rite :  c'eft  peut-être  fur  ce  fonde- 
ment que  la  Congrégation  des  Ré- 
guliers a  défendu  à  plufieurs  Or- 
dres de  Religieux  à  rinftance  mê- 
me de  leurs  Généraux  de  recevoir 
des  enfans  dans  leurs  Monafteres 
avant  qu'ils  eufTent  l'âge  de  quinze 
ans  accomplis  :  &  l'on  remarque 
dans  k^  regiftres  qu'il  a  fouvenc 
refufé  d'accorder  la  difpenfe  de  ce 
règlement  ,  rant  aux  Théatins  , 
qu*aux  Hofpitaliers. 

On  fçait  auffi  que  le  Pape  Pie 
V.  avoir  projette  une  Conftitution 
générale,  par  laquelle  il  défen- 


tji6  J?  ejlexîon  fur  11  dit 
doit  à  tous  les  Ordres  religieux: 
d'admettre  \q.^  enfans  dans  leurs 
Monafteres  avant  l'âge  de  dix- 
huit  ans;  qu'il  ne  fut  empêché 
de  la  publier  que  par  la  prefTan- 
te  follicication  d^s  Procureurs  gé- 
néraux des  Ordres  ^  que  fa  Sainteté 
€n  renvoya  l'examen  à  ta  Con- 
grégation des  Cardinaux  du  Con- 
cile de  Trente;  &c  que  le  parta- 
ge des  opinions  en  fufpendit  l'e- 
xécution, &  partant  qu'eft-il  be- 
foin  d'effrayer  les  jeunes  gens  avec 
l'image  des  clôtures  &  des  autres 
auftérités  monaftiques  ,  tandis 
qu'on  voit  fleurir  dans  l'Eglife  un 
fi  grand  nombre  de  Collèges  & 
de  Séminaires  faintement  établis  , 
qu'elle  a  prépofés  pour  leur  édu- 
cation. 
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EXAMEN. 
Du  cinquième  Moyen, 

Bien  qu ii  paroiffe  que  cec 
Article  a  quelque  force  de 
contradiftion  avec  le  précédent  5 
coutefois  il  efl:  très-facile  de  l'é- 
tablir 5  6c  de  les  concilier  l'un 
avec  l'autre. 

Pour  c'efl:  effet  il  faut  obfer- 
ver  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Mo- 
iiafteres  dans  l'Eglife.  Les  uns  font 
prépofés  à  Téducation  des  enfans , 
comme  par  exemple  les  Commu- 
nautés des  Urfulines  pour  les  fil- 
les 5  &:  des  Jefuites  pour  les  gar- 
çons; &:  les  autres  n'ont  été  fon- 
dés que  pour  y  recevoir  des  Re- 
ligieux à  proportion  de  leurs 
moyens.  On  n'a  jamais  préten- 
du en  vertu  de  l'article  précédent^ 
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exclure  les  enfans  de  Tentrée  des 
premiers  Monafteres ,  mais  feu- 
lement de  l'encrée  des  féconds  ; 
&  c'eft  cette  diftinftion  très-ré- 
guliere  qui  donne  lieu  à  la  diffé- 
rence qu'il  faut  faire  des  Maifons 
qui  jufqu'à  lage  de  quatorze  ans 
feulement  doivent  recevoir  des 
penfionnaires  ,  d'avec  celles  qui 
n'en  doivent  point  recevoir. 

Elle  eft  fondée  fur  une  règle  de 
droit,  qui  félon  l'ufage  ordinai- 
re de  la  prudence  humaine  doit 
être  inviolablement  obfervée.  En 
efïet  ,  les  chofes  qui  font  defti- 
nées  à  un  emploi  déterminé  par 
la  pieufe  difpoficion  des  Fidèles, 
&  autorifées  par  la  Loi  publique, 
ne  doivent  pas  être  employées  pour 
fervir  à  un  autre  ufage  fans  une 
extrême  nécefficé.  C'eft  fur  ce 
principe  qu'eft  établie  la  religion 
ces  teftamens ,  la  fureté  des  fon- 
dations &:  la  fidélité  des  demie- 
xes  volontés  des  hommes,  &ron 
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n'y  fçauroic  contrevenir  (ans  avoir 
&;    la    raifon    contraire  ,     &   la 
JLiftice  ennemie.    Donc  puifque 
TEglife    a    plufieurs    Monafteres 
qu'elle  a  faincement  inflicués  pour 
fervir  à  l'éducation  des  enfans ,  il 
eft  du  devoir  des  Supérieurs  Ee- 
cléfiaftiques  de  les  employer  à  cet 
ufage  qui  eft  conforme  à  leur  in{^ 
titution.  Mais  parce  que  les  au- 
tres Monafteres  n'ont  été  fondés 
qu 'afin  de  remplir  un  certain  nom- 
bre de  Religieux  à  proportion  de 
leurs  revenus  :  il  eft  auffi  de  leur 
obligation  d'en  faire  obferver  les 
fondations.    De  cette  forte  il  ap- 
partient aux  Collèges  feuls  d'en- 
treprendre l'inftrudion  des  jeunes 
gens ,  fauf  aux  autres  Monafteres 
de  les  recevoir  déjà  tout  inftruits, 
de  les  former  par  après  à  la  Re- 
ligion 5  fuivant  l'cfprit   de  leur 
Infticut. 
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EXAMEN 
Du  jixiéme  Moyen. 
E  fîxiémc  Moyen  contient 


^^^  la  fuppreflîon  d'un  grand 
nombre  de  petits  Monaftercs  : 
les  Evêques  les  doivent  foUiciter 
par  leurs  Lettres  auprès  de  Sa 
Sainteté ,  &  Sa  Majefté  en  faire 
faire  à  Rome  des  inftances  par  le 
miniftere  de  fon  AmbafTadeur.  Le 
Pape  Innocent  X.  leur  en  a  don- 
né l'exemple  par  les  Bulles  de 
l'année  1^49.  &:  de  i^yi.  lorf- 
qu'il  les  fit  &  publier  &  exécu- 
ter dans  toute  l'étendue  de  Tlta- 
lie.  Il  démembra  qç^s  Monafteres 
du  corps  des  Congrégations  réli- 
gieufes ,  &  il  fit  enfuite  la  diftri- 
bution  de  leurs  biens  félon  la  di- 
verfité  des  lieux ,  foit  aux  Hôpi- 
taux 
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taux  des  Villes  3  foie  aux  Sémi- 
naires des  Evêques.  L'Archevêque 
de  Gnene  lui  en  écrivit  une  lettre 
de  conjouiffance ,  &  le  fupplia  en 
même  tems  de  vouloir  accorder 
une  pareilleConftitution  en  faveur 
du  Royaume  de  Pologne.  Et  certes 
y  a-t-il^  rien  de  plus  raifonnable 
que  déteindre  les  titres  de  ces 
Mairons.lorfqu'elles  manquent  de 
revenus  fuffifans  pour  Fentretien 
àz  douze  Religieux ,  puifqu'il  eft 
expreflemenc  défendu  par  toutes 
les  conftitutions  Canoniques,  d'ea 
établir  aucunes  fur  un  plus  petic 
revenu:  lorfqu elles  font  fituées 
dans  un  air  peftilent  &:  dange- 
reux; puifqu'il  arrive  ordinaire- 
ment que  l'infinité  des  Religieux 
eft  un  prétexte  de  relâchement  à 
Tobfervance  de  leurs  Règles  :  lors 
enfin  qu^ils  fontbâtis  dans  des  lieux 
oùPon  ne  peut  probablement  efpé- 
rer  de  rétablir  la  régularité  mo- 
naftique,  puifquils  fervent  le  plus 
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fouvent  de  retraite  aux  crimes , 
U  d'entretien  à  roifiveté  ?  Les 
Généraux  des  Ordres  réguliers 
ont  eu  fouvent  la  penfée  d'en  re- 
mettre le  gouvernement  entre  les 
mains  des  Evêques  s  ÔC  le  Pape 
Urbain  VIII.  en  fit  expédier  un 
Bref  en  Tannée  1633  ,  à  la  préi- 
re  du  Général  des  Minimes.  Ils 
prévoyoient  très-fagement  qu'il 
n'eft  pas  en  la  puifTance  de  l'hom- 
me de  demeurer  long-tems  hom- 
me dans  la  folitude  j  qu'il  faut  de 
toute  nécefficé,  ou  quelle  l'élevé 
promptement  à  la  participation  de 
la  Nature  Divine,  ou  quelle  l'a- 
brutifle  tGUt-à^fait  :  qu'on  ne  peut 
pas  faire  grand  féjour  hors  de  la 
communication  des  hommes  fans 
un  très-ardent  amour  de  Dieu ,  (i 
ce  n'eft  qu'on  foie  tout -à- fait 
ennemi  de  l'humanité  ;  que  c'eft 
être  chagrin  dc  non  pas  retiré  ; 
fauvage  Se  non  pas  Religieux  5 
èémmé  è^  non  pas  fânûifié,  que 
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de  haïr  &:  de  fuir  le  genre  humain 
fans  deffein  &:  fans  foin  de  con- 
templer ,  ni  de  fervir  Dieu  \  que 
e'eft  ce  qui  nous  fait  approuver  le 
dire  fameux  d'Ariftoce  ,  que  ce- 
lui qui  ne  communique  avec  per- 
fonne  parmi  les  hommes  ,  n'eft 
point  homme  ;  que  c'eft  un  Dieu 
ou  une  bêcc  -y  que  la  vie  de  la  fo- 
eiété  efl;  comme  l'ame  de  la  pro- 
fellion  religieufe  pour  s'inftruire 
pleinen:ien:  par  les  bons  exemples 
des  chofes  qu'on  doit  cancempler , 
ou  faire,  ôu  éviter,  &:  qu enfin 
pour  fuffire  à  foi- même  il  ne  fau- 
droit  manquer  d'aucune  chofe. 

Cependant  ces  fages  réfolutions 
ont  été  interrompues  par  d'autres 
confidérations  temporelles ,  &:  l'in- 
térêt des  réformateurs  Ta  cmpor* 
té  au  defTus  de  la  réformation. 
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EXAMEN 
Du  fcptiéme  Moyen. 

CE  moyen  n'a  pas  befoin  d'un 
plus  ample  éclaircifTement , 
d'autant  qu'il  eft  notoire  à  tout  le 
Royaume  que  la  multiplication 
des  Monalleres  eft  la  fource 
de  leur  indigence  ,  de  leur  relâ- 
chement &  de  leur  défordre. 


G  O  N  C  L  U  S  I  O  N 

De  rOuvrage. 

CEs  Décrets  étant  ainfi  arrê- 
tés par  l'autorité  de  TEglife 
Gallicane,&:  affermis  par  lapuilTan- 
ce  du  Roi  ^  il  fera  facile  d'étouf- 
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ferles  plaintes,  &  d'impofer  fi- 
lence  à  la  calomnie.  En  effet 
fa  Majefté  n'a  jamais  prétendu 
en  faifant  projetter  un  Edit ,  don- 
ner la  préférence  au  Mariage  fur 
rétar  de  la  Virginité  ;  mais  bien 
d'empccher  qu'une  vertu  fi  divi- 
ne &  fi  accomplie  ne  fût  ou  fouil- 
lée par  l'impureté  des  hommes , 
ou  deshonorée  parleur  inconftan- 
ce.  Elle  fçait  que  la  folemnité  des 
vœux  a  été  introduite  dans  l'E- 
glife  comme  pour  fervir  de  bar- 
rière à  leurs  irréfolutions  ^  ^ 
que  de  précipiter  les  Ames  dans 
les  profeflions  Religieufes ,  n'eft 
pas  leur  faire  embraffer  les  con- 
feils  de  l'Evangile;  mais  expofer 
leur  fragilité  à  la  foibleffe  d'un 
repentir.  Donc  bien  loin  que  fa 
penfée  ait  jamais  été  de  détour- 
ner les  jeunes  gens  de  s'offrir  vo^ 
lontairement  en  facriiSce  à  la  Ma- 
jefté  divine ,  elle  loue  la  généro- 

ficé  de  leur  courage ,  ^  en  pro- 
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tege  la  réfolution.  Cela  ne  s'ap^ 
pelle  pas  vouloir  éteindre  dans 
leurs  anies  les  lumières  de  la  Grâ- 
ce 5  mais  leur  donner  de  nouvelles 
forces  :  ce  neft  pas  enlever  du 
Templedejerufaleml* Arche  d'Al- 
liance 5  c'eft  latïermir  fur  de  folides 
fondemens  :  ce  n'eft  pas  ni  fé- 
cher  les  entrailles  de  l'EgliTe  ^ 
ni  tarir  fa  fécondité  fpirituelle  ; 
c'eft  empêcher  qu'elle  ne  produi-* 
fe  des  enfans  abortifs,  &  culti- 
ver fon  abondance  ;  c'eft  procurer 
à  CQs  belles  âmes  une  nouvelle 
couronne  de  gloire  ;  c'eft  détour- 
ner de  delTus  la  tête  de  ces  victi- 
mes innocentes ,  la  colère  de  Diea 
bc  les  menaces  du  Ciel.  Et  par- 
tant à  quoi  bon  rappeller  les  gé- 
miffemens  des  faints  Pères  fur  la 
cruauté  des  parens  qui  reciroient 
par  des  alléchemens  trompeurs 
les  enfans  des  Monafteres ,  &:  fer- 
voient  d'obftacles  à  leur  vocatiori. 
Il  faudroit  plutôt  ouvrir  les  oreii- 
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les  aux  paroles  de  ben^diftion 
qu'ils  répandent  fur  la  perfonne 
des  Rois^  lorfque  ces  derniers  en- 
tretiennent leurs  -fujets  dans  de 
prudentes  difpofîtions  à  une  con- 
dition fi  élevée.  Que  Ion  cefle 
encore  d'alléguer  la  voix  des  Con- 
ciles ,  l'autorité  des  Coûcumes, 
le  crédit  des  Ordonnances.  On 
a  fait  voir  par  d'évidentes  démon- 
flrations,  qu'elles  ne  contiennent 
ni  précepte  ,  ni  confeil  fur  le 
tems  de  la  profeffion  des  vœux»' 
Que  fi  la  faculté  d^  fucceder  ÔC 
de  faire  des  teftamens  infpire  la 
liberté  aux  jeunes  gens  d'enfrain- 
dre  les  vœux  fimples  qu'ils  auront 
faits  à  l'âge  de  puberté ,  &c  les 
expofe  en  même  tems  à  l'im- 
pénitence  finale  ,  il  eft  facile  de 
leur  en  ôter  Toccafion  en  con- 
vertiflant  ces  châtimens  en  des 
peines  plus  convenables.  La  Loi 
fe  peut  venger  avec  d'autres  armes, 
del'injufticeô^  de  l'ambition  des 
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parens,  lorfqu'ils  fe  voudront  pré- 
valoir  de  la  foiblefle  ou  de  l'igno- 
rance de  leurs  enfans  pour  les 
engager  en  des  profeffions  avan- 
cées.  Et  cerce«  qu'importe  au  fou- 
verain  Legiflateur  de  quelles  pei- 
nés  il  armera  fa  nouvelle  Confti- 
tution  ,  pourvu  qu  elles  foienc 
affez  puiflantes  ,  foit  pour  déra- 
ciner les  habitudes  envieillies  de 
faire  le  mal ,  foit  pour  &ire  ftic- 
ceder  la  liberté  à  la  fervitude, 
foit  pour  reparer  tous  les  défor- 
dres   du  préfent  &  de  lavenir. 


FI  N. 
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